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► Vue oanoramiaue du lac des TROIS-SAUMONS. dans le comté de l’Islet. — Ce n’est qu’un aspect de ee lar pittoresque, qui mesure 
maire milles de lone et un demi mille de large. — (Photo du Service de C’inc-Photograph.e de la province de Quebec.)



a reine ElilZRBETN
a réconciüié îe duc de Windsor avec sa famille

rtâit dt 
L une d
n-.ment

I. y nura bientôt six mois, 
une jeune excursionniste 
tn chemisier et pantalon 
de toile, perchée sur un 
arbre, quelque part au 
Kenya, apprenait qu'elle 
venue reine d’Angleterre.

: s conséquences de cet évé- 
a été que Winston Chur­

chill n'etait plus premier ministre 
du r^i ma.' premier ministre de la 
reine. Dès lors, il devait changer 
ees habitude>

> Churchill avait en effet cou­
tume de faire au souverain, tous 
Its mardis à 5 h. 30. un exposé des 
faits de la semaine. Comme les 
enfants d'Elizabeth, le prince Char­
les e» la princesse Anne, vont au 
1U à six heurts et que leur mère 
t:en a passer un moment avec eux 
avant eje les border, il a fallu 
renvoyer l’audience du chef du 
gouvernement. Devant des néees- 
s té*- aussi impérieuses. M. Chur­
chill n’a pu que modifier son ho- 
rrire de manière à ne pas gêner 
et lui des altesses royales.

D’autres modifications, et bien 
plus importantes «• nt envisagées 
à la cour d’Angleterre. Le cadre 
le plus solennel de la famille roya- 
k le palais de Buckingham, com­
mençait à être rafraîchi quelques 
jouis à peine jprés le retour d’EIi- 
zabeih à Londres. La saile du trô­
ne. le grand salon vert et quelques 
appartements privés on' été re­
peints. iis sont maintenant clairs, 
plus agréables.

Ainsi Elizabeth a-t-elle montré 
r ie si elle était digne de porter 
la couronne de Victoria, elle la 
porterait autrement. Elle est trop 
près de son peuple pour ne pas 
s*.- rendre compte que les devoirs 
d'une souveraine ne sont pas les

mêmes qu’à l’époqut de sa gloheu- Et c’est seulement à ia lueur de 
se aïeul». ce qu elle aura appris qu elle in-

Elizabeth est certes prête à as- troduira un certain nombre de ré- 
surcr ses fonctions, les plus lour- formes. Elle se contente pour 
des sans doute qui aient jamais été 1 instant de procéder lentement et 
uévolues à une femme. En même méthodiquement, un peu à la ma- 
temps.son comportement laisse pre- nière d'un expert qui chercherait
voir qu elle a la ferme intention de 
transformer — sans bruit, mais ra­
dicalement — certaines traditions 
centenaires de ia Cour Saint-Ja­
mes. Le deuil de la Cour est ter­
mine depuis le 1er juin. Le 5, peu- 
di. une brillante cérémonie a mar­
qué son 2de anniversaire offi­
ciel. 11 y a tout lieu de croire que 
ces deux dates marqueront un 
peint tournant dans l'histoire de 
la dynastie britannique.

La fonction royale 
est tout un monde
VT A fonction royale en Gran- 
mH de-Bretagne. plus qu’ail- 

^ leurs sans doute, est un 
monde. Avant de le ra­
jeunir, Elizabein a entre­

pris oe le découvrir dan* ses moin- 
c-res recoins. Dix ans de prépa­
ration a son METIER lui ont per­
mis d’en connaître a fond la théo­
rie. Depuis qu'elle est montée sur 
le trône, elle a tenu à se familiari- 
irr avec une foule de questions que 
ses conseillers ou ses collabora­
teurs auraient peut-être pu régler 
tr* dehors d'elle. “SEULEMENT, a 
expliqué l'un des intimes de la rei­
ne. Sa Majesté tient a s'occuper 
personnellement de tout. Elle est

a obtenir le meilleur rendement 
d'une machine, d'une équipe. Ta­
il e ahsordante s'il en fut épuisan­
te aussi.

La chose s'est sue dans le pays 
et y a suscité une certaine inquie­
tude. De toutes parts, la reine a

-• de 99 for­
ces. de ne pas se tuer a la tâche 
comme son père. "The Lancet”, 
l'une des principales revues médi­
cales de Londres, affirmait dans 
un article récent que George VI 
aurait vécu plusieurs années enco­
re s'il ne s'était surmené comme il 
l'avait fait.

Elizabeth n'a même pas attendu. 
c»:mme le veut la coutume, la fin 
de la période le deuil pour prési­
der en personne certaines manifes­
tations. Une remise de uecorations 
devait avoir lieu le 27 février au 
palais de Buckingham: a la Cour 
on avait prevu que c'était le duc 
de Gloucester, frere de George VI, 
qui remplacerait la reine. "C’est 
inutile, déclara-t-elle, mon père de­
vait être présent: il n'y a aucune 
raison pour que je me dérobe”.

L'entorse aux usages n'éta't pas 
giave. Il est certain qu'il y en 
aura d'autres, de plus de consé­
quence qu'elle décidera en temps 
c û, en pleine connaissance de cau­
se.

Sans doute y a-t-il certains pointsjussi minutieuse que son père et . - , 
elle est résolue à ne deieguVr cer- ?ui «happeront a sa competence.

oc L est entendu que son mari, le
t rince Philippe, sera danr ces cas-taines de scs fonctions qu’une fois 

qp’elle sera familiarisée avec les 
p’us petits rouages de l'immense
appareil”.
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U LIGUE du DRAPEAU NATIOMAL de CANADA

Il son meilleur suppléant. Philip­
pe se passionne pour tout ce qui 
touche à ia science, à la technique .. 
et au sport. S'il lui arrive de 
ter une usine sans die. d'inaugu­
rer une exposition universelle ou 
d'assister à un match de football, 
il lui rend scrupuleusement compte 
de ce qu il a vu. La reine doit tout 
sevoir. Elle s'est tout de même une 
fois déclarée battue Le prince lui 
décrivait le mécanisme des fusees 
tclécommandécs en cours de cons- 
tiuetion aux arsenaux de Farmbo- 
rough. Philippe était lancé sur ce 
sujet qu'il possède à fond, lorsque 
Elizabeth l'interrompit, et levant 
ks bras au ciel :

—Oh! Philippe, s'exclama-t-elle. 
Je m'y perds complètement ! Il va 
falloir que vous vous occupiez de 
rela tout seul

Le “five o'clock” 
de I'amific

S
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ON plus grand exploit est 
sans doute d’avoir réussi 
a ram?ncr le duc de Wind­
sor dans le cercle de fa­
mille. Il y avait quinze 

ans que la reine-rmre n’avait pas 
adressé la parole à l’ex-Edouard 
VIII: elle estimait qu'il avait "dé­
serté’’ son trône et ne le lui par- 
ccnnait pas. Même la mort de 
George VI ne l’avait pas décidée 
à se montrer plus clémente. H 
appartenait à la nouvelle reine de 
provoquer la réconciliation. Elle 
le fit avec autant de tact que d'au­
torité, expliquant a sa mère que 
a unité de la famille royale — point 
oe ralliement Ju Commonwealth — 
devait passer avant les sentiments 
personnels La reine-mère finit 
par céder. Elizabeth téléphona per- 
srnnrllement à son onc’e favori.
Elle ne lui donnait pas un ordre— 
en tant que reine, elle en avait 
le droit — mais elle l'invitait ai­
mablement à venir la voir :

—Maman et mol nous serions m- 
chi-ntérs si vous pouviez passer 
prendre une tasse de thé à la mai­
son. cet après-midi.

Le duc en fut si touché que les 
larmes lui montèrent aux yeux. A 
Buckingham, ia reine et la reine- 
nicrc l'attendaient dans les ap- 

partaincnts royaux. Ia? duc s'incli-
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ne profondément d'abord devant 
sa niece, puis devant sa belie-soeur.

La reine-mère souriait d’un air 
un peu contraint. I«c duc essayait 
de contenir son émotion les yeux 
remplis de tristesse. Seule la rei­
ne paraissait tout à fait à son aise. 
File serra la main du duc et le 
remercia d'étre venu.

Les portes furent ensuite fer­
mées. cependant que la réconcilia­
tion s'effectuait à la faveur de la 
plus britannique des institutions : 
le "five o'clock tea".

Le héros ctaif 
intimidé

I
A reine Elizabeth sait ad­
mirablement—et très dé- 

^ mocratiquement — dissi- 
^ per toute gène chez ses 
interlocuteurs. Un des hé­

ros de la guerre de Corée. William 
Speakman. de/ait recevoir de ses 
mains la Croix Victoria, la plus 
haute décoration militaire de Gran­
de-Bretagne. Speakinan est un gail­
lard de six pieds et demi qui avait 
roussi à lui seul à tenir en res­
pect. en les arrosant de grenades, 
.uelques centaines de Chinois, 

tjuand l'immense soldat vit s'avan­
cer vers lui la gracile souveraine, 
il se raidit, pâlit, demeura muet 
crmme s'il était frappé de para- 
1. sic. Ce moment qui devait être 
ic plus beau de sa vie ru-quait aus­
si d’étre le plus terrible.

D'un geste spontané et que ne 
prévoit pas le protocole. Elizabeth 
hÀ prit la main, la secoua, et dé­
clara au héros :
*—C'est grâce à des homme» com­

me vous que ia Gr.mde-Breta- 
reste grande.

Le sang revint aux joues de 
Spcakman qui balbutia :

—C’est un xrand honneur, ma­
dame.

—Oui. répartit la reine, pour 
moi.

Spcakiuan salua et s'en alla fiè­
rement, comme s'il étai*. prêt à af­
fronter une armée entière.

Lors d'une autre cérémonie, elle 
reconnut parmi ia foule des invi­
tés le boxeur Jack Gardner, an­
cien champion d'Angleterre poids 
lourds. Au lieu de se conformer 
au programme soigneusement "mi­
nuté’’. elle se dirigea vers le box­
eur et se mit à bavarder avec lui. 
Les hauts dignitaires du palais en 

■ bouche bée. La reine, 
a raconté Gardner, savait que je 
dois me battre prochainement con­
tre Johnny Williams et elle est 
venue me souhaiter bonne chance. 
F’t savez-vous pourquoi.* l’arre que 
j’ai été sergent des grenadiers de 
la garde et qu’elle est le colonel 
honoraire de ce régiment".

Une maison com­
me il y en a peu

1
11 y a quelques semaines. 
Elizabeth entra par hasard 
dans une pièce où une de­
mi-douzaine de secrét.iires 
étaient réunies. Les jeu­

nes filles avaient interrompu leur 
travail pour prendre une tasse de 
thé. La reine leur oemanda si el­
les voulaient bien l’inviter. Elle 
s assit avec elles et leur po»a tou­
tes sortes de question. Au cours 
de cette conversation à bâtons rom­
pus, elle apprit que la récente 
htussc des tarifs de transports en 
commun ava*t été très mal accuciî- 
l'e par les londoniens. Ce n’est 
peut-être qu’une coïncioence. mais 
ces le lendemain. Churchill de­
mandait qu'une enquête fût ouver­
te sur les conditions dans lesquel­
les cette augmentation avait été 
décidée.

C'est encore par hasard qu'Eliza- 
beth se rendit compte de ce que 
représentait ia routine du Palais. 
Au milieu d'une pih de documents 
importants, elle avait trouvé une 
ftuille avec l'en-tête "Economat".

snd».

ur remplir 
Elle le 

■ use devant
•

1 t* 'Oin de
pondit :

e au moins 
rre doit di- 
omme il Ÿ 
v rnier, die 
k C larence 
" huit do- 
' de mille 
hhérenti 

Propriétés.

—Qu'est-ce que c>*t 
t-elle à sa secretaire.

le-ci. Que \otre Maji'h? venin 
bien m'excuser. C’est un formï 
re que je dois remplir po,ir .S*
nir les ciseaux que \ otr,. M
c demandes

La reine u. . 
elle-même le forma 
lit, mi-amusée, mi-fi 
l'inanité des rense 
quis. La dernière qi 
< ait : 'Pourquoi a-* 
ces ciseaux?" La re 
* Pour couper des ch

Cette histoire pro 
que la reine dAr.gli 
riger une "maison" 
er a peu. En hiver dr:: 
avait a sa résidence de 
House un personnel de 
n estiques. Elle en a pim 
aujourd'hui, dans se- 
palais, châteaux et pi 
Quand elle était pr 
re. elle se levait a h/u h 
matin. Depuis qu oile 
le se lève a sept ht ..:t

Dés neuf heures, ehe 
collaborateurs les plu ::
Aian Lascelles. son 
ve qui fait .
Lsison entre ta mr.c 
vernement m-:t pou:
Elizabeth au courai.l d 
cc i Etat. Elizabct r 
te, suivant un hora:r- 
ment établi, des n ;:..-': 
bassadeurs .les persons 
verses. Presque tu^s i » 
la a quelques ins'ur,'- 
avec sir Click Alcxar. 
ce la Bourse privée, qu 
ministre des r inances ?•„ - 
avec le colonel sir P.<. • . 
tendant généra! de ia 
loyale.

Lascelles, Miexander 
occupaient les mémo - 
pendant le rejne de G<
La reine Elizabeth a 
L'ancienne équipe' u-t 
place jusqu'au couronner 
l£53.

Mais nul n'ignore iUi
tion destinée a alignt. .a 
les changements 
pays depuis cinquante « 
mcncera a ce moment- 
nouvelle querelle des 
c^es modernes, ‘e pr..r •>. 
pris la tète de ce tk:r.:
11 est certain J'ailieur' q 
iidé par deux perso:.:
P*us influents du royz-m 
le.- appelle déjà
ses" — à savoir «on or io et a 
tante, lor d et lady Mi : batten.

ictiom 
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ré qu*
iii tn
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ur îur
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La relève 
des jeunes

n
fl BH les-cles soit effectuée par

sont au nombre trois, 
y a d’abord le lie*ut ^-colonel
l'.’artin Charterie qu; a 37 ans et 
oui a été le secretaire prive d Eli 
zabeth avant son acc-c n 3U r o 
rc. Il a eu une très /' f II'

• Ure la «u t* *"■ i'‘'S' 1

LE SAÏEZ-Ï09S!
1. __ Quels sont I*' HU'

de l'adm: 'f aU
adultes?

2. __ Quels sont le* r:’.*» pri PJ
ratolrc»?

3. __ Qu* fait *n«uit* le prr‘"?

4. — Comment la ceremonie *
poursuit-elle ’

5. — f.t k baptême pP1pr '‘»rDt

dit?
g. __ Que savez vous des nie»

po*tbapti»mau\
Dimanche, 17 4°u, ,952



^tie raw'}* au Tennis L'ombre est chère en Turquie
L’onihr? d'un luOflt'f dont Irs bruncht'ji i'elritdrnt an d.'.svu* 

d'une rue tret fréquentée de Ui eille d'Aydin, sur l<i rôle de lu »M.*r 
Eyee (Furi/uie), a été vendue 100 dollars pour un an, a un debttatti 
de boisson.

Le Conseil iuuni< ijjal d Ai/din aruif mis l'ombraf/e en nd nidtca- 
tton, car de noinhreuj commerçants desiraient s'assurer la fraîcheur 
du marier pendant le* chaleurs suffftccintes de Vête
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E
N lié h un Américain, 
l)’.‘ i-*u I)a\ is. eût l'idée 
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pionnat le monde par équi* 
P*" doté d’une coupe en argent.
; iniverseUemettt

di Coupc
Dans . Daviv m* a Saint-Louis 

W ishington en 
194*' a|tn‘> ,i\. disputé, en 19t>0 
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noii et avoir etc* secrétaire d'Etat 
i la guem 1 . tennis mène i 
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tiiondial par t ', up< ne tarda pas a 
s*1 manife*;,! ; tix nations enca- 

en 190(1 M ,.t1 192H. La
Gtande-Hiet; n- 9 et la France b 

o* fols U* lameux saladier d'ar- 
ierit a et,, ait ri bue L'Amérique 

Australie 9. la 
loup" ne fut I disputée en 1901.

l 'in et pon.:.mt les «nnnéc*» d** 
spierre

! àèilent en ( >•
j11' i’"nl ' 1 ee. comme ce tut 

ru . .<■ (oïncidence —
1914 et en 1939

'halIciK! round, c'est-à-dire 
' ' M ■ l'puti' toujours sur

C,. ^ u détenteur de la

sont divi-
i„. . ' , /'’n*‘s la zone curo-
i ,’1 1° zone américaine.

on de* matches
‘■'ones d j1e rrste pjus

j,,,, 11 ;,.nî* ‘‘haque rone. l.es
cun . I'il1''1' ' s'affrontent au 
. |;* finale interzones et
Icnint')U(''U va défier chez lui le 
Dr»** ,•! ‘î0 dernier la Suède re-

Vi , i n,'e européenne et 
ri'.'1'" tu'■ la zone américaine. 

D,v; "'utontre de la Coupe 
^ -< dispute en trois jour*

PREMIERE JOURNEE : deux 
matches de simples V contre X 
B contre Z*.

DEUXIEME JOURNEE match 
de double.

TROISIEME JOURNEE : deux 
middles de simples : V contre Z 
B contre X).

' <*i -idérés comme pratiqucmnit 
imbattables, la Coupe Davis. Cela 
se passa les 8. 9 et 10 septembre 
19’27. a Germantown En 1928, 
1929. 1930, 1931 et >932, au stade 
Roland-Garros a Paris, les ‘‘mous­
quetaires'’ qui, comme ceux de 
Dumas étaient quatre, défendirent

sera-t-il- percé 
par des savants canadiens ?

rl

iii

Les savants canadiens espèrent, 
grâce à un laboratoire créé pour 
étudier les conditions de repérage 
des navires et des avions dans 
l'extrême Nord, percer le mystère 
de l'aurore boréale.

Le professeur William Retrie 
membre de l'équipe de savants 
chargée des recherches, a déclaré 
qu'on pouvait espérer connaître 
i xartement dans un an ou deux 
la nature de l'aurore boréale et

• La Coupe Davis. q’M chaque amice fait l'objet de nombreux 
échanges de bal!»**», ne comprenait primitivement que le “saladier” 
en argent massif (poids: ving livres environ). Kn 1934. les Britan*’ 
niques ajoutèrent le socle (50 livres» afin de pouvoir continuer à 
graver le nom des pays détenteurs du trophée.

Comme il y a cinq épreuves au 
total, il ne petit se produire de 
match nul.

La “belle epoque 
pour la France

P
OUR la France, la “belle 
I époque" commence en 

1927. Ce fut une stupé­
faction lorsqu’on apprit 
que quatre “French Boys": 

Lacoste, Cochet, Borotra et Bru­
gnon avaient ravi aux fameux 
Américains Tilden et Johnston,

e surnombre des femmes en

ALLEMAGNE
atteint an chiffre 

impressionnant

Dimjnche, 17 >où» 1952

Que le nombre des femmes, dans 
une population, dépasse celui des 
hommes, c'est un lait facile à cons­
tater dans la plupart de nos pays. 
Mais, en Allemagne, à cause dos 
pertes énormes provoquées par la 
guerre, cettl proportion est deve­
nue monstrueuse.

On y comptait, en 1950. 3.815.000 
femmes célibataires entre 16 et 
40 ans. pour 2.599.000 hommes céli­
bataires entre 21 et 50 ans. Il 
faut ajouter, au premier chiffre, 
celui de 558.000 veuves ou divor­
cées. contre 250.000 veufs ou di­
vorcés. En somme. 4.373.000 fem­
mes noq^ mariées pour 2.849.000 
hommes. Ainsi donc, une femme 
sur trois, dans cette proportion, 
doit renoncer au mariage .

Mais le chiffre serait plus élevé 
encore, bien que difficilement ap­
préciable. si l’on tenait compte 
du fait que la guerre a psychique­

ment touché plus d'homme» que de 
femmes, les empêchant de se 
marier.

A l'excédent d’un million et de­
mi de femmes de 16 à 40 ans, il 
faut ajouter 1.179.000 femmes cé­
libataires de plus de 40 ans et 
2.646.000 veuves ou divorcées, ce 
qui nous mène au chiffre d'envi­
ron 6 millions de femmes de plus 
de 16 ans. seules dans la vie. obli­
gées de se soutenir elles-mêmes 
ou de se faire soutenir par la com­
munauté. i

• Les graines servant à la pro­
duction des arbres sont dissémi­
nées sur de grandes étendues de 
terrain par le vent, les oiseaux, 
le» animaux, les orages et les ter­
res en pente.

les circonstances donnant origine 
a ce phénomène “Les observa­
tions faites jusqu'à présent, a l il 
dit. confirment d'une façon géné­
rale la thèse selon laquelle il s a- 
gil de particules atmosphériques 
éclairées par le soleil sous un cer­
tain angle. Trois gigantesques ap­
pareils actuellement construits 
permettront de photographiei ces 
pellicules en eouieui aux fins d a- 
n a lyse”.

A Tristan-tfa-Sonna 
les habitants n’ont nas de monnaie
R

arement, dans les nou­
velles, il est question de 
IIU Ti isi.ni (laCuhn.i 
Cette ile. qui porte le nom 
du navigateur portugais, 

compagnon d’Albuqucique. qui la 
découvrit vers 1500, est peu con­
nue. mais mériterait mieux. a 
c use de l'originalité des quelqu» s 
milliers d'habitants qu'elle comp­
te.

Dans la plupart des demeures,

plusieurs cenTaines dv moulons et 
d»* têtes de bétail ils consomment 
rarement de la viande. Les mou­
tons sont conservés pour leur lai­
ne (pii est cardée par les leiniues 
et filée sur des rouets primitils.

i . femmes ont d'adroiti tri-» 
coleuses. Elles ronfecMonnent 
entre autres, de longs bas de lai­
ne blanche que portent tous les 
insulaires.

Il n’existe, à Tri-tan d C’ohn»,

victorieusement le saladier d'ar- 
gent. René Lacoste, hélas! dut 
abandonner les compétitions et en 
1938, Cochet. Merlin, Borotra. Bru­
gnon. lurent dans l’obligation, en 
dt pit de leur courage, de s'incli­
ner devant les Anglais Austin, 
Perry, Hugues et Lee. La “belle 
époque" du tennis français était 
terminée, car jamais depuis ceUe 
date un équipe française ne put 
atteindre la finale de la zone eu­
ropéenne. C’est dire que la car­
rière des représentants français 
fut des plus éphémères.

• Residence primitive dans l'ile de Tristan-da-Cuuha. dans ! Allan- 
tique sud. — Les habitants de cette ile reçoivent rarement la visite 
de bateaux. — (Photo C.IMl.)

le sol est de terre battue. Le seul 
bois que l'on puisse se procurer, 
est celui d'épaves rejetées par le 
fiot et cueillies sur les plages.

Il est utilisé seulement pour 
compléter quelques arrangement 
intérieur ou pour construire de 
gracieuses embarcations de pêche 
aux deux extrémités semblables. 
Les mauvais morceaux servent 
pour le chauffage, mélangés aux 
branches d’un grand arbuste es­
pèce do nerprun, appelé 'TA R BRE 
DE L'ILE

Poissons et pommes de terre 
constituent la principale nourri­
ture des Tristanites. Les pommes 
de terre sont ' ullivées dans des 
champs entourés de petits murs de 
pierre sèches, sur un plateau situé 
près d’Edimburgh, la seule agglo­
mération de l’ile.

Pour varier cette nourriture, les 
Insulaires se rendent, dans leurs 
barques à l'ile lu Rossignol et à 
Elle Inaccessible, pour y récolter 
des oeufs d’oiseaux.

Des invasions de chenilles et 
de rats ravageas très souvent les 
plantations de pommes de terre. 
Bien quo les Tristanites possèdent

aucune monnaie proprement dite. 
La famille qui possède la plus 
grande provision de pommes de 
terre, est la plus riche

Le crime y est virtuellement in­
connu.

Afin d'illustrer la façon tran­
quille et paisible dont Ils con­
duisent leurs affaires, les habitants 
d»* celle ile aiment a conter I his- 
tolre d'un des leurs qui mit fin 
à scs jours en se tranchant la 
gorge et le poignet a l'aide d'un 
rasoir. Le défunt fut retrouvé 
avec le rasoir qu'il avait soigneu­
sement refermé au tond de sa p*>- 
i he.

«
UN FAMEUX CHIEN

— Ce chien là que vous voulez 
m»* vendre est-il bon bh-n de gar- 
d. f

— Il est épatant, monsieur ! si 
vous entendez un voleur entrer 
chez vous la nuit, vous n’avez qu'à 
réveiller le chien et vous verre* 
comme il se mettra à aboyer !
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Le 150e anniversaire du 
"Génie du Christianisme"
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1 .«• rsfpi»' ilan» B(*Mtiu;on, 
vli'illi \ illi- «•spaKnoli* .

r uit Vii tor Iluyo Ci*t u 
*iajn\ sj important pour 1< 
friiiii:aisi*s, méritait qu’on 
bràt. On n’y a pas manqué

bil
là

I.F> K.\l>f)S> |»|

Lamenna
sr< ( ks

plus tard, dans son 
,>nr rindifféri'iict*. secouera 

1 incrédulité de façon plus sombre 
< : plus tragique. “U réveillerait 
un mort , avouait Ar,p* Kraysinous. 
De fait, comme Berlioz dans son 
Itequiern. il excelle emboucher 
J t trompettes du jugement dernier. 
Ai.y trompettes du jugement der- 
n.-T. Chateaubriand préfère les 
symphonies douces, tendres, plain- 
ti-.- s. Son genre, qui correspondait 
a son génie, et par là. présentait 
le double mérite de la vérité, de la 
v.t i irr< 'pondait aussi aux goûts, 

ndances de son époque. Ab.i- 
ti^i ement. on peut discuter la va- 
!• j: son apolog tique, convenir
•iiti Sainte-Beuve que cet “avo- 
« t P iétiqui du catholicisme man- 
cp a ■ de substance doctrinale. Mais, 
1‘ ,!r avoir parlé aux hommes de 

temps le langage qui conve­
n'd! à leurs aspirations, à leurs 
bl ' ns. Pour avoir revêtu son uni- 
oi:c argument -- c'est beau, c'est 
touchant, donc c'est vrai, - d'un, 
foi me magnifique, renouvelé avre 
»ir. art prestigieux son perpétuel 
leitmotiv, par des variations d’une 
musicalité fervente et chaude. r.e 
genie du f'hrislinnisnie a hel et 
hier porté. Des esprits aussi ela.;- 
siqties que M. Emery prirent leui

p rti de ir«*tte réhabilitatio n ro- d« l'avtnir et de la lib«rté iiumai-
mantique; le supérieur de Salnt- n» que cette pensée rédemptric«*
Sulplcc r utilisa même en éditant V* Alt ssie est le seul fondi ment
des «*xtr«lits plus ncc» ssibles au i\% i «gailté sociale, qu'elle seule
grand pubile que les cinq tonus la pt ut établir, parce qu'elle place
«îe l'ouvrage, et Chnteaubrin nd eut (près de cette égalité la néces-
l'élégance de r< noneer à ses droite sil[• «iu devoir, correctif et régula-
d auteur sair cette éditiun a brégée. t« ur de l'instinct démocratique'.

innjver-
lettrew*

le célé- 
. Mais.

I NE OU N Kl 
irolMMlKTI MT!

piit-êtn a-t-il trop éclipsé un 
entre anniversaire, qui méritait 
pourtant des honneurs analogues, 
celui du Bénie du C'hrisllan.siite, 
p. ru la même année, le 114 germi­
nal an X. 14 avril 1802.«

<)n avait promis à cet ouvrage 
ur. total échec “Voulez-vous donc 
vous ruiner ?" demandait l'abbé do 
Boulogne à s» s éditeurs Migneret 
« Le Normand. F'areil livre sur 
P ireil sujet ne so vendrait certai­
nement pus. Mme de Staël, de son 
cote, plaignait d'avance ' malheu­
reux auteur: “Notre pauvre Cha- 
teeubriand ! Cela va tomber à 
plat . Depuis un siècle, les phi­
losophes antichrétiens monopoli­
saient les faveurs du public; h - 
apologistes du catholicisme, en dé- 
I i de leur nombre, et, parfois, do 
leur réel talent, no trouvaient nu- 
< un écho. Iws préventions bien 
nnenos interdis:.i> nt tout espoir de 
succès.

Or. loin de se ruiner, les auda-
ux éditeurs réalisèn nt de fort 

substantiels bénéfices, et “loin de 
tomber à plat", “le pauvre Cha- 
te. ubriand ’ soulève l'admiration, 
voire l'enthousiasme. Ses cinq 
pi tits volumes s’enlèvent avec un* 
mpiditc surprenante. Fontanes. 
<i ms le Moniteur, journal officiel 
!■ ur consacre un article officieux. 
Bonaparte se le fait lire et ne ca- 
« he pas son émotion. Mondains et 
mondaines eux-mêmes tressaillent. 
"De ce Jour-là, écrit une musea- 
«m* peu dévote, Mme Manu lin. 
pa. une f< mme n’a dormi, on 
s arrachait, on se volait un exem­
ple ro. Puis quel réveil ! Quel ba- 

Quelles palpitations ! Quoi ! 
le christianisme, disions- 

m us tous. Mais il est délicieux !*’

Qui Le Bénie du ( liristiuiiiMine, 
pr.ur une très large part, ait du 
hu> circonstances son énorme sue- 
« c: ci.in> • Méuuoires d’oiit re­
tombe. Chateaubriand la sincère- 
n ont avoué. “Sans illusion sur la 
valeur intrinsèque de l'ouvrage, 
écrit-il. je lui reconnais une valeur 
accidentelle; il est venu juste à 
son momi nt". Il sortait, en effet, 
des presses quatre jours avant la 
publication du Concordat, quatre 
jours avent le Te Detim srh nn< i 
qu> célébrait à Notre-Dame la ré­
surrection officielle de l'Eglise de 
France. Toutefois, cette concor­
dance de dates, heureusemt nt choi­
sie. n'aurait pas suffit à le lancer, 
sans une concordance plus profon­
de avec les sentiments de l'opinion. 
S'il ne tombait pus à plat, comme 
le prédisait Mme de Staël, ce fut 
moins parce qu il tombait au bon 
moment que parce qu’il tombait 
juste. Avec un sens exact de la 
psychologie contemporaine. René 
avait trouvé les touches suscepti­
bles de faire vibrer les milieux non 
catholiques autant et plus « ncore

; "V ^ m;
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me les milieux croyants. Des ar­
guments plus scientifiques, plus 
doctrinaux, plus positifs, plus soli­
des. pi<k • ntt» sous une autre for­
me. si raient alors moins efficace­
ment frappés. Les apologistes du 
XVIII.* siècle avaient construit 
infiniment plus solide; mais, ils ou­
bliaient l’aménagement des abords. 
Su: le seuil du ^temple, Chatcau- 
hriund .au contraire, répandit à 
profusions les fleurs qu'aimait son 
époque, et son lecteur séduit pé- 
nétrait à l’intérieur. L» souci d'u- 
n opportunité féconde imposait, 
écrit-il, “d'intéresser l'imagination 
à une cause si méconnue, d'attirer 
les regards sur l’objet méprisé, d 
1** rendre aimable avant de mon- 
trei comment il était sérieux, puis- 
s .nt et salutaire".

w***7rmw*m wmm
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Aussi convint-il, sur la fin de sa 
vie, que s’il devait recommencer 
snr Bénie du ( liristhiiiisnic. pour 
atteindre une société toute diffé­
rente. il le composerait "tout diffé*- 
r« mment. Au lieu de rappeler les 
bienfaits et les institutions de no­
tre religion au passé, j»* ferais voir 
que le christianisme est la pensée

Pour répondre à des préoccupa­
tions nouvelles dues à l'évolution 
historique, sentimentale et roman­
tique. son apologétique serait de- 
\ i mie sociale, Alain on 1&02. son 
o« livre "élevée sur ce nouveau 
plan”, de beaucoup préférable, en 
d« vançant cette évolution, aurait 
r.squé d’éehouer. Elle ne serait 
Vt nue "juste è. 8<m moment".

IT> RLSI LTATS IMMf JUMS

Son opportunité explique ses ré­
sultats immédiats, qu'on n'a pas le 
droit di sous-estimer. L'ouvrage, 
in effet, ne révolutionne pas seule- 
iru nt la littérature en marquant 
avec éclat la naissance d'une nou­
velle école, il renverse victorieuse- 
nu nt tout le courant du XYTIIe 
siècle. Désormais prend fin le 
complexe d’infériorité dont souf­
fraient les croyants, condamnés pai 
l'époque «les lumières à une défen­
sive inopérante, humiliée, dédai­
gnée. I,,. talent, le génie changent 
de camps; la mode se retourne. 
I*' “hideux sourire” de Voltaire, 
dont parlera Musset, le rationalis­
me méprisant de Helvetius. Hol- 
b:.ch. Diderot, d’Alembert, font pla­
ce à une sentimentale et sympa­
thique admiration. Depuis cent ans, 
on disait: “Cist ridicule". On dit 
maintenant dans le beau monde, 
avec la muscadine Mme Hamelin: 
C’est délicieux".

I NK OH'VKK A POI KM IVKE

Mais ce succès immédiat demeu­
rait supperficicl et fragile, car la 
foi appelle d’autres bases que la 
poésie et le sentiment. Du climat 
nouveau créé par !*• Bénie tu 
Christianisme, il aurait fallu pro­
fite! pour présenter a l'opinion re­
devenue favorable, un catholicisme 
phis substantiel, plus doctrinal, et. 
pour tout dire, plus authentique 
On taissa passer l'occasion. L«* 
clergé, réduit, absorbé par la r»>- 
t niration du culte, dépourvu de 
mj.itrcs, de moyens, néglige com* 
plètcm» nt tout apostolat d’ordre in­
tellectuel. Cette carence durera 
les trois quarts «lu XlXe siècle. Or. 
î'i l’attaque des philosophes du 
X’Ville siècle, une autre va .sueté- 
«i* r. non moins redoutable relie 
de la critique et de la science po­
sitive. Trop longtemps on n'oppo- 
si ra à celle-ci qu’une théologie • t 
ur.t histoire romantiques. I>a spi­
ritualité à son tour, tombera dan*-- 
1 i fadeur, témoin les livres de dé­
votion publiés durant cette épo-

Chateaubriund avait eu Pinçon- 
t* >table mérite de sonner le réveil 
de l'apologétique chrétienne. Son 
effort exigeait qu'on le prolongeât 
en employant d'autres méthodes 
p’us solides, mais aussi en rapport 
ciuc la sienne avec les nécessités du 
temps. Lui-même, sur la fin de sa 
carrière, avait eu nettement con- 
science «lu r< nouvellemt nt qui s'im- 
po: ait; il avait reconnu «8ie son 
ouvrage serait â prendre, indique 
1« t< rrain qui rournirnlt à un n«»u- 
v* e ii Béai,* du Christianisme les 
buses sociales «lont manquait lo 
premier. Cette leçon de perspica- 
< lé et do modestie garde toute son 
actualité. Perpétuellement militan­
te l'Eglise ne peut s’endormir sur 
la plus brillante victoire ni sc pré- 
s«nt«r au combat avec un arme-

uLes Saints 
vont en enfer

Sur lu foi det uutrt,, Vo, LECTURES ont rrndu 

ce bouquin diatribuê chet nous par I, Cercle du l 
Or, ù la êuite du récent paiau^e à tabac de deux ; /
qui avaient participé à de» manifestation» com,un U 
nous avotis tenu a lire ce roman.

Car ce» "Saint»'

ftr Jt

qui Vont en enler” ce gant 
ce» prêtre» qui vont faire du ministère dan» la banlt. 
la Ville lumière, ce» prêtre» en chandatl qui vont ot/J 
due», vivent avec elle», épousent leur» peine», /, „ 
leur» deboirr», leur» inquiétude», pour le» remett 
avec Dieu, avec la religion, avec le Ciel.

Fil» de mineur, l'abbé Pierre, héros du roman, 
détresses de» travailleur». Il »e fait accepte, d' 
c»t comme eux, parle leu, langage, aime et »e fait Mu*,, non, t , 

• tant certaine» incomprehenuion» inevitable» et o , 
initiions peu orthodoxe».

Le livre te lit

eux pc

comprt,.

avec interet, car ,1 e»t vivant et cm-avant. Il a 
de grande» qualité» et de» défaut». Aux lecteur» ,, t„rmr,
le» ieul» auxquel» il »‘adre»»e, cet ouvrage fera du I

N ou» en conseillon* la lecture a ce» bourgeon qui nient 
l'existence Je certain» problème» sociaux, de rêaht. * driagria. 
hle» mai» que l’on rencontre meme dan» no» grande» viltei n.no 
dienne». On n'a pa» le droit d’accepter comme in - ,table, ou 
méritée» de» touffronce» in/uate» que Ton met trop facilement 
au compte de» inégalités tociale».

"Le» Saint» vont en enfer" est un ouvrage qt . i uvrt le, 
yeux. Il e»t regrettable que le prêtre-ouvrier mit en ,autr rrm 
mette de» erreur» non tuffitamment tignalêes par In.iteui Son 
apostolat ai urgent a Pari» et »i méritoire n’exclut pu U- aut'ti 
forme» d'apostolat, surtout le minittère paroissial ordmaert S» le 
premier ignore, et pour cause, le formalisme du fidv et ai lu 
paperasserie, le second ne saurait s'en passer, ton- p> me dt 
perdre une partie de ton efficacité.

Le ministêre parottaial ne saurait ignorer la i tu sous
pretexte que le prêtre-ouvrier ne peut t'en soucier. Dr     four
le» sacrement», a commencer par celui de la conft

Le lecteur non tuf f isnmme nt formé peut tire, du *< 'ion d, 
Gilbert Cesbron de» conclusion» fausse», alors qu'il ne ; i.'itero 
pa» de» leçons excellente» qu'il comporte.

Ce» réserve» faite», concluons que cette oeui < l,titrai-, 
est un actif et souhaitons qu’on le lise surtout en I i 
fera beaucoup de bien; qu'on le lise aurai chez n i 
pour quelques bon» bourgeois une rolutaire rer* ë.’.1.

Louis-Plulippc R(t)

“Les trois soeurs 
des lies?

B<

N«»> critiques "officiels” lèvent depuis i' 
sur Henry Bordeaux, l'un des trois "B couun 
nant avec une pointe de mépris. Pour h - « -'i 
ont encore le souci des lectures bienfaisant» 
core un "grand écrivain".

Or ce “grand écrivain” publiait, il y a qi 
autre roman qui tient peut-être davantage de i 
l'on retrouve la maîtrise d'un autrui rompu 
aux sujets difficiles.

“Les trois soeurs des Iles" évoque I hi !l|i 
victime de ta révolution, en Bretagne. L» rc« • 
jolivé ou dramatisé à souhait. Les personn; 
traits puissants, tels le jeune Chateaubriand et • •

Ce roman fait honneur à celui qui en a > ■
au cours d'une vie qui se prolong» dam la v‘’id

t ca

L.-P K.

L'ouvrage est édité chez Plon. — l u v,‘n*‘ 
'L’Action Catholique", 3, Place Jean-Talon. Q11

la Librairie d»'
$2 25.

• La première Biennale interna­
tionale de poésie aiu^ lieu à 

nunt dépassé; au mond< qui rhan- Knokke-ie-Zoute, du 11 au 15 sep- 
g« elle «ioit toujours apporter lé- tembre 1952. Elle fait suite aux

Rencontres européennes de poésie 
dont on sait quel retentissement 
elles curent Lan dernier.

it lr,
qu'il

term 11»' jeunesse de sa vérité qui 
n< pa.xs« pas

». I.Kl LOS.
• La Croix)

B
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Blanc» en Afrique

A l’assaut de l’Ouroundi :
|nir le premier évêiptc

. * *

«n* ^ ir le Rouvoubou. - Le travail d’un adminis- 
Un peu de patience : c est lo dernier 

, „ Les catéchumènes et le catéchumé- 
n dans l’Ouroundi. - Pourquoi on s’y 

est pris ainsi. - Retour à la maison.

4 fill>

jonc quitte la der» 
tation Bouat*

, ,, mi île Noutîcra la ré-

su ' »7 .(in 1923. nous
m'11 “i"::' ;, cilinc de Rou-
hororo 

Aujour 
fournir n: ■

pourrions 
étape qui nous

la ptan

nés. de la sueur, des ruisseaux de 
bière dont les danseurs seront les 
premiers bénéficiaires. Résignons- 
nous, soyons gais; c'est le coup de 
grâce: demain nous serons a Mou- 
géra, à la maison.

Le prince Malimbo est absent. 
Sa dame est venue nous voir en 
panier et. de la part de son mai l, 
m’a offert un boeuf. Elle s'e.'.t fort 
intéressée à la fête. Un confrère 
indiscret s’e^t permis de la cro-

a* ano
ma

ée Moi
rat»

pou- t- 
têt

T'ofnw i 
jambe- 
olèric 
n.n m ■ non

au
son tr;

OA ■ » f 9
m N mis déménageons

’ 'it j"’,r >'’■ -it entendu, pas- 
”o -u "> pour la der- 

. ; ”, ' 1 î1 on' nous, et mon-
. v '”»• ''o l a petite succur- 

J V, ! v ' es, à une heure 
" au delà de la rivière.l • M lin rnn_____■ .». 'I. ”n :i I"n minuscule, iso- 

N. abrupt
duquo! on 
di'ti't h.m

voisine, répètent leur prière* et le 
texte du catéchisme. C'est encore 
nuit noire et plusieurs d’entre eux 
n'ont pas hésité à faire une heure 
et plus à travers les ténèbres pour 
être fidèles à ce rendez-vous ma­
tinal.

Les plus avaicés doivent en ou­
tre. deux ou trois fois par semaine, 
quand le grand jour est plus pro­
file, se rendre à .Mougéra où. dès 
six heures, ils sont la. attendant 
l’instruction du Père.

Tel est le système de catéciiu* 
ménat dans l'Uuroundi. Il dose 
l'instruction et l'épreuve, permet 
a chacun d’essayer forces et lui 
donne l’occasion de vivre, dans le 
milieu normal, la religion apprise

L’internat en usage ailleurs, 
pour les catéchumènes éloignés au 
moins, pendant les derniers mots 
de la préparation plus immédiate 
a i baptême, a ses grands ava.v a- 
ges: instruction dernière plus in­
tensive. préparation détaillée à la 
vie chrétienne et à la piété au mi­
lieu d'un village peuplé de néo- 
l’église est ouverte aux candidats, 
avec la messe dominicale des caté­
chumènes, initiation à la vie de 
la grande famille chrétienne, 
piiytcs, à deux pas du Maître dont

Je ne sais si, tout compte fait, 
cet internat remplace assez, pour

Les millions du 
Capitaine Kidd

auraient élé retrouvés 
dans une île japonaise

nt sont dé-

»st à deux 
, n de ''"ter un
L... l’mivubou. et il n en-

CnH, (V1 '.-hit.. • »-ra donc une
Journée de repoc

pédale en e*-
.ni., nuit'» et <3nj nous en riv.enii' i » »• . . , .

» . ■ -i * 11 ■ • n s med-a-terreflflulci U' ■ 1
d.'nnt la * t!,<‘ d»* M Defawe.

I.es den>: tiers c
ij . ] i • i«'•••.» n .i en cet en-

nieds de lar- 
vhers ont ser- 
à la maçonne- 
Iravail et d’u-

• cuites à Ngo- 
rn de l'Adml- 
rendre sur l*»s

ilé qu«» chaque 
encore oayer 
porter là *on 

brioues: la
• >z nieuse.

L1V nui eumule 
n :i»*r d'entre- 
f. m-tions pro- 

- court d'expé-

n*» •! est inadé-
■ l’impôt, tran- 
nlus i-nnoi'tants

.-verbal, hâtir 
’ plantations.

•rire des rap- 
ir ! s ouelques 

>u -oi.»ner é-
■ il''des etc. efc. 
n l «s a*trihif- 
rat»'ur.
uiKli. un admi- 

ii"* de plu- 
•w tous son* 
il leur faut 

h* impie int»1-

1 me dit M. 
n plus sur mes 

c pnur lui un » 
et*'* passage et. 
• 'trairons ou*» 

ne pas arrêter 
■ 'Mîmes les hien-

■

■S'*'

' I tré ure"
du capitaine Kidd 
le célèbre corsaire 
du XVI le siècle, 
aurait été décou­

vert. rapporte le journal Mai 
nichi, dans la petite île déserte 
de Yokoate, au nord de Riou- 
Kiou, à 250 milles au sud du 
Japon.

Le chef de ( expédition Ma 
sohuo Nogushima a l'intention 
de faire don du trésor au gou­
vernement japonais. Son geste 
s’explique du fait que les envi­
rons de l’ile de Yokoate sont 
encore infestés de pirates et 
que la protection de navires 
patrouilleurs de la police sera 
nécessaire au transport de cet­
te belle fortune.

D’après le même journal, la 
découverte porte sur plusieurs 
coffres d’acier dissimulés dan? 
une grotte Comme preuve de 
la trouvaille, le frère de Naga-

shima. rentré de Yokoate a 
exhibé plusieurs barres d’ar­
gent et des pièces d’or ancien­
nes. probablement chinoises, 
trouvées dans un de ces cof­
fres

Le capitaine Kidd

Qui était le capitaine Kidd, 
dont les légendes évaluent le 
trésor à environ 350 millions 
de dollars.

Le capitaine Kidd, né en 
Ecosse en 1645, devint célèbre 
dans la guerre de course con­
tre les Français. En 1696. char­
gé de la repression de la pira­
terie en Oiient, il devint lui- 
mème un corsaire dont les ex­
ploits devaient bientôt devenir 
légendaires. Arrêté en Améri­
que. il fut renvoyé en Grande- 
Bretagne et pendu pour meur­
tre et piraterie en 1701 Jus­
qu à la dernière minute il pro­
clama son innocence

Réhabilitation du travail domestique
Tradilionuetlcweut. une tnère de famille, nui s’occupe unique­

ment de son méitaQe, est considérée comme "sans profession”, ce qui 
constitue un scandale, bien des Jois dénoncé.

Il est heureux que, dans certains cas. une telle conccj>tU>v soit 
légalement condamnée.

Ainsi, la Cour suprême de Sydney vient d'accorder $30.000 »i Mme 
Florrie Burley a titre de dommages intérêts pour des blessures reçues 
au cours d’uv accident d’autnerr. fit son mari a obtenu $2,000 pour 
cnmpenration de la perte des "services de sa femme".

• Mgr CiORJU à l’ombre de sa cathédrale.

Mmitcux, sur la tête 
i* à grand peine 

j I * hutte du catéchis-
In/-. n °nelos avec hutte 

ionnatre en 
t,'.. m<! I enc los nous plaçons 
i . f1 <l,u’ m',l T1n<î tentes, nez 
dm/ ’1VW> Passade et... les
***** commencent.
t|n/l’ il0, ,,no cohue, sur la col-

I'"n'"p de soleil et de vent: 
Parut/" ' l' s (,‘inscs* danses de 
dar . ^ I.'’1 des chefs,
fw/ V • , ruos ’ P,',r no<* Jeunes 

rhr tiennes et catéehumè-
^anche, 17 août 1952

quer. La photo la montrera avec 
un petit air pincé qui n’empèehe 
pas le sourire. J’ai cru remarquer 
que Madame r lùtait elle-même 
sen sourire et que. de temps à au­
tre. sans faire semblant de rien él­
it» demandait des conseils a un mi­
roir. J’ai voulu lui offrir une jo­
lie étoffe. Elle m’a demandé si j’a­
vais des perles. Les perles ont tou­
jours grand succès dans l’Ouroun- 
di et une femme qui se respecte 
doit en porter une cargaison. Ma­
dame Malimbo en recevra de Mou- 
gora.

30 Juin. — Nous disons nos 
messes de très bonne heure, com­
me c’est notre coutume en voyage. 
Dans nos tentes arrive un bruit 
confus. Ce sont les catéchumènes 
do l’endroit qui, dans une liai Ilot te

la formation individuelle, l’exerci­
ce quotidien de la religion au sein 
de la famille Quoi qu’ü en soit, ce 
dernier système a donné ici d’ex­
cellents résultats.

D’ailleur eut-il été possible de 
faire autrement? Ces pauvres sta­
tions à l’étroit, que les circonstan­
ces imposèrent trop souvent aux 
missionnaires des débuts, avec 
leur terrain plutôt maigre, se fus­
se nt prêtées difficilement à i éta­
blissement d’un catéchuménat sur 
place. Quant au village chrétien, 
les missions de LOuroundi, toutes 
sises au centre de fortes jiopula- 
tions, n’ont jamais manqué de tra- 
vaiHeurs pour leurs constructions 
et n’avaient de ce chef nul besoin 
de s’en constituer des réserves.

Tout au plus peuvent-elles re-

gretter que. le village chrétien 
proprement dit leur manquant, el­
les aient manqué d'écoles d’appli­
cation et par suite n'aknt pas eu 
assez sur les gens du dehors l’ac­
tion qui résulte de l'exemple. Plus 
de propreté, plus de confortable, 
des maisons plus hygiéniques, ttfte 
aisance relative dans une stabili­
té plus assurée à l’ombre de la 
Croix protectrice: voila ce qui a le 
plus manqué à l'Ouroundi.

AI,ils les mis ùonnaires n'étai«*nt 
pas les raVitr.-sj longtemps ils fu­
rent persécutés, puis tolérés; ce 
fut la leur statut légat, te seul 
qu'ils pusse et <1 mander à tant de 
chefs jaloux d»* leur pouvoir. Du 
reste, étant donné la constitution 
du paya, l'exernolc venu de la mis­
sion eut-il profité et 1 s chrétiens 
du dehors, pour ne parler que d’eux, 
Teussent-iLi suivi ? II est permis 
d’en »louter: la question pratique 
pour le serf se réduisant à n»» dé­
tonner en rien sur le voisin et à se 
tenir col dan.4 une médiocrité qui 
est pour lui la garantie de ses li­
bertés les plus élémentaires. Le 
temps fer» son oevivr-» et l'occupa­
tion européenne aus-i. Que si la 
civilisation, entendue dans son sens 
péjoratif, doit nous envahir un 
jour, elle trouvera le Mouroundi 
chrétien aguerri par une bonne 
science religieuse et une vie ali­
mentée aux meilleures sources: 
c -lies des sacrements.

Du moins n’aurn-t-on pas le 
droit de faire un grief aux mis­
sionnaires de n’avoir pas fait pour 
l'avancement matériel de l'indigè­
ne ee que la Sainte Eglise reven­
dique comme sa plus pure tradi­
tion et ce que seule une liberté 
plus romplète lui eut permis de 
réaliser.

Une bonne petite route cycla­
ble a été tra«,ée par le Père char­
gé de cette parti»- du district. Elle 
nous mène d'un trait iusqu’au 
bas du col. I-à. il nous faut descen­

dre. Du reste tous nos petits prin­
ces. avertis de notre passage, dé­
valent de tous e»ités avec «leurs 
guerriers en tenue. Il faut y aller 
d’un pas d»? danse parade. Il n’en 
faut pas plus pour que tout te pays 
soit bientôt à r.03 trousses.

Sur la pt-tèe route fraîchement 
nettoyée, piétinée aujourd'hui par 
<1 s milliers de pi^ds, on avait* de 
la poussière à satiété, tout en cui- 
s int dans son jus entre deux haies 
serrées de noirs qui tiennent ft è- 
tre le plus près possible de vous.

A «lix heures et demie, su mi­
lieu d'un tintamarre que me rappe­
lait l'ovation du 11 Oetobre. j’é­
tais «le retour ft lu mui on ’’nt- 
Antoine do Moiigâra Dt o Gratins •

Epilogue

Mon dernier mit s. ru pour ceux 
qui sentiraient dans 1 tir r >eur 
brûler le zèle apostolique.

Sur les montagnes Ce l'Ouroun- 
di, si sain» s. un peuple vous at­
tend. Il vous promet un long et 
fructueux apostolat. F’aire feu qui 
dure, ce n'est peut-être pas l'idéal 
que caressent tous les futurs apô­
tres. mais c'est l’intérêt bit n rom- 
pris tie Dieu. Pas*5er les mers, 
sauver une àme et puis mourir, 
c’est beau, mais les âmes sont ici 
nombreuses pour vous autoriser a 
ser à faire si maigre butin.

D'ailleurs les croix ne vous man­
queront pas dans nos missions. 
Mais loin du pays natal, de ses 
habitudes tyranniques, de son con­
venu, de ses mesquineries, vous vi­
vrez au grand air, au grand soleil 
du Bon Dieu, en pleine atmosphè­
re de grâce, soutenu par la Sainte 
fraternité de vos compagnons d'ar­
mes.
Julien CiORJU. vie. Apostolique 

LES PERES BLANCS
24, Chemin Ste-Foy. Québee,
1160, St-Hubert. Montréal.
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ni

J’ai un d« eotn-
iminication 0|)Uqii<>
mon Cuinanule » t^rr^. || 
ni'annono« qu’un autre 
pasNUKer in’urriv

Pilot.* ! Qu attriulonh- 
nouH 7 Nouh inaiiqu**- 
r<*n« notre rtweortlo- 
ni.•ni h la liaNt* !

m

('.•la iiiVhI
l.i.-n . (fai î / l'hxlra-

r-------- ----------;-------------
•lai paye .l’a- ^ Voulez-voua que ^
vance fioiir nia J voiih r.'iiilioiir-
fcmine et (i.nir %*' tout .le 

monsieur

îin S
i

(V ir.-st pas là 
une fieon .le 
\oiis attirer 
.leis elieuts !

> ion !
Fern,

Par lei, 'shirk ! 
Nous sommes 
«léjâ lourd. 
J’espère i|ue 
ton passade 
n’est pas trop 

Kros ?

Oh, tu ne refuseras 
pas oelui-là !

À > W V__i*-" I

v Ah ! Je vois 
e«* que tu 
noulais dire ! 
O.s* bananes, 

madame

Non. monsieur... 
Partez-vous tout 
de suite ?

N F.n effet... Prenez eet- 
te place à l’arrière, 
mad une. Je veux tfar- 
d. r U* major »i mes cô­
tés. Il pourra me rem­
placer si l’envie me 
\ ient de dormir.

Hé, vous ! 
Feoulez un 
peu —

. •»

Ne vous en fuites pas, monsieur. J’ai dit 
eel. pour plaisanter... Auriez-vous l’obli 
(france de regarder au dehors et de m’a- 
veriir si je passe trop près d’un mât ou 
de quelque chose en décollant ?

'M

F

T J’ai cru entendre 
le bruit d’une si­
rène. au moment 
où nous sommes 
partis..

C'est mon tuyau 
d’échappement, 
major... Il fau­
dra que je le 
fasse réparer un 
de cos jours...

rmmmm

Fcoutez ! J’en- 
lends l’hydravion 
qui vient de par­
tir !

Dis. Shirk, qui est­
er que Tern avait 
•omnie passagers ?

Je ne pourrais aous 
le dire, officier. Je 
reviens à l’instant

%

A suivre

s's- s- ,'s'sv s'O.'OOOsVOs's's' O svs's'sxsvs'0 s" s's' s .'.'.’•.'■.S

III MOI R DE POMPIERS

A St-Louis, chef-lieu de l’Etat 
du Missouri, un violent incendie 
s était déclaré dans un important 
(tarage de la ville. Les pompiers, 
immédiatement alertés, accouru - 
icnt sut les lieux du sinistre avec 
leur*, pompes et tout leur matériel; 
mais à la surprise générale, ils 
laissèrent le feu accomplir son

oeuvre avec la plus parfaite passi­
vité.

Le garage fut complètement dé­
truit, Le commandant des pom­
piers expliqua alors de cotte façon 
l'attitude de son personnel: “ Le 
propriétaire de ce garage s'est 
toujours obstinément refusé a 
payer la taxe contre l'incendie, la­
quelle se monte à 1 dollar 25 par 
an, et a de tout temps déclaré que

si jamais le feu éclatait chez lui 
il saurait bien l'éteindre sans l'ai­
de des pompiers. Nous sommes 
simplement venus en spectateurs 
pour voir comment il se tirerait 
d’affaire".

SON DERNIER TOI’R LE LIVRE

• L'Australie, le plus petit des 
cinq continents, est d'une étendue 
environ égale à celle des Etats-
Unis.

— Vous savez, le cheval que —Alors, disait un m-1
vous m’avez vendu la semaine der- femme, tu aimes Ix .ni ip 
nière ? turc?

— Oui, qu’est-ce qu'il a?
— Il est tombé mort ce matin. —Oui, mais a »'
— Bien, comme je vous l'ai dit. drai* te demandci èu' 

il
tours......... . ^ _____
faisait celui-là. sont pas coupées.
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faisait quelquefois dr drffics Ac Comment pont on • 
urs, mais je ne savais pas qu’il primer un livre '

sont pas coupées.
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MCE VAILLANT
T*"»* ‘W

!.,• l'rince Vaillunl p^n6tre, sous un «l«;Kuis<»- 
nuMit, dans le château-fort de SÎKurd llnlein 
pour découvrir qu’il est un tyran et qu’il a 
réduit plusieurs de sen sujets à I’escInvaKe. Il 
s'enfuit du côté du château qui s'ouvre sur un 
précipice, niais, avant d’avoir pu en atteindre 
le fond, il se trouve au bout de sa corde !

Tl n'y a plus rien d'autre à faire 

que de se lier à su corde, pour ne 

pas choir, et d'attendre...

. .v
Au milieu de I'orKie, Sigurd devient soudain 
morose et pensif. I.e l’rince Vaillant reviendra, 
il en est certain, et •! irl Oder a disparu, lais­
sant ses vêtements derrière lui. Y a-t il la un 
rapport quelconque ?

ROMAN HIS­
TORIQUE OU 
TEMPS DU
ROI ARTHUR

Par

HÀROLDR.
FOSTER M "MM " »>-' S

Poussant un cri, il donne l’alerte à ses amis. “Fouille* le château ! 
ordonne-t-il. “Retrouve* Oder ou l’espion qui a pris sa place !” Fi 
un rien de temps la forteresse est parcourue par des hommes muni 
de torches... Toutes les recherches demeurent vains.

■ y.

( "st l’aurore et Vaillant peut y voir assez, pour m- rendre comp­
te de si position. Il se balance de plus en plus vite au bout de 
sa cordé, puis, lâchant celle-ci. il saute tout en plongeant son 
poignard dans la glaise de la falaise abrupte.

mV

Avec une patience infinie, il descend lente­
ment le long du mur perpendiculaire, pendant 
qu’atl-dessuM de lui, il peut entendre l’aboie­
ment «les chiens et les appels des sentinelles.

i II ne peut espérer fuir par terre, oar la 
j meute aurait vite fait de retrouver sa piste, 
v aussi demeure-t-il dans le torrent, dont il

remonta le cours...
•'.» im, IIMC n.TXIU .VNMCAfV. %m. «OKU, UUm IX,,.WO

^«1 jijsl >i

la* jmir se lève <|iiand il trouve enfin un en­
droit où se cacher sous un pont. I.e torrent l’a 
ramené directement sous le pont-levis «lu 
château de Sigunl !

La semaine prochaine : SOI S T K K K K.

■__________________________________ |

• Nous nous sanctifions par !a sainteté de l'Eglise, mais l'Eglise ne se souille pas par nos car sa saint^c ne rient pas
Jç nous, mais de Dieu par le Christ. -_________________________________________________ WLADIMIR SLOLOVIEV._______|
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* TOUS A L'ACTION
Une jeunesse qui veut

EltVIll
DIOCESE DE 

QUEBEC
tout le millieu rural

S
ft

<»

★ ★

Le dimanche 17 août 1952, les jeu­
nes ruraux groupés dans les cadres de 
la Jeunesse Agricole Catholique seront 
heureux d'associer tous leurs jeunes frè­
res et soeurs des paroisses rurales du 
diocèse de Québec, pour célébrer quin­
ze ans d’intense labeur consacrés au 
service de la jeunesse de nos campagnes.

“Servir” fut le sens premier qui
marqua l'origine de la J.A.C. C'est en­
core le thème qui revient à l’occasion de 
cet anniversaire et qui permet de mieux 
saisir l’orientation constante du mouve­
ment et la meilleure qualité de ses ini­
tiatives : celles d’hier cemme celles 
d’aujourd’hui. Servir reste aussi le mo­
tif et le mobile bien propres à engager 
les apôtres de la classe rurale sur la voie 
d’un avenir prometteur, vraiment élargi

à la mesure fies besoins de tout le milieu 
agricole.

DIOCESE DE 
QUEBEC

Aux jeunes qui travaillant à la 
formation de fortes personnalités rura­
les selon des vues foncièrement chré­
tiennes, aux “anciens” qui ont besogné 
depuis huit, dix et même 15 ans à cette 
oeuvre d'éducation, de collaboration et 
d’amitié, l'Action Catholique diocésaine 
est heureuse d’offrir un témoignage de 
félicitations, de reconnaissance admira- 
tive et des voeux ardents. Les respon­
sables d’hier et d’au jourd’ hui sont as­
surément de ceux tur qui la classe rura­
le peut compter. Ils ont bien servi leurs 
frères et soeurs. Ils veulent continuer 
de le faire, et davantage. Souhaitons- 
leur de nouveaux progrès.

I

9
t I
1

it it

s

LE I 11 AN E>E QUINZE ANS I * SI ( S H I 11
La v<e de la Jeunesse Aen- 

ccle Catholique s’exerce sur 
trois plans: local, regional et dio­
césain Voici un rapide aper­
çu du travail effectué par ce 
mouvement depuis sa fondation 
en J 936. L’ampleur de son ef­
fort et la valeur des résultats 
obtenus permettent de mieux 
apprécier ta présente situation 
de la J. A. C. Sa marche en 
avant lui réserve sans doute un 
rayonnement de plus en plus 
marqué. Voyons plutôt . . .

PLAN LOCAL: La J. A. C. a pé­
nétre dans 6 paroisses. Une élite 
de 1.5 "’6 i<? nés e t entrée dans 
ses cadres. Chaque chef dirige

• cnne de trois equipiers. 
rr'N SC-nte au-delà de 4, 
jeunes influences par la 
C. Parmi les 1,526 affi- 

sont mariés, 94 en 
religion dont 5 garçons. Chaque 
section a reçu' crcment des co­
mité l;'aux, des cercles d’etu- 
de, des équipes dans les rangs et

une i
Cela 
500 
J. A. 
liés.

des assemblées générales II 
s’est fait 19,723 séances d’e- 
fude avec 82.840 présences Les 
778 récollections ont eu 18,232 
présences et les 2,336 assem­
blées générales une assistance de 
45.154 personnes. Les 265 fo­
rums ont groupé 19,205 per­
sonnes C’est le bilan des rap­
ports trimestriels des sections. 
Une jeunesse qui prend con­
science de sa force, aidée de la 
grâce divme, est capable de 
grandes choses. Les anciens en 
sont une preuve.
PLAN REGIONAL — Les cadres 
ont été modifiés plusieurs fois 
depuis le début Travail diffici­
le à apprécier. Il y a actuelle­
ment neuf regions ayant chacu­
ne à sa tête un aumônier et deux 
responsables. Us ont charge des 
visites semestriels des sections, 
des affiliations, des retraites et 
des journées d’étude régionales. 
Résumons: depuis 1943, 57
journées d’étude avec 4,577 pré­

sences; 183 retraites fermées 
avec 4,663 retraitants. Impos­
sible de donner des chiffres 
exacts pour le reste. Cependant 
pour 1950 et 1951. les chefs ré­
gionaux ont, avec leurs aumô­
niers, fait 185 visites de sec­
tions à l’occasion des récollec­
tions et des affiliations Les 
chefs veulent servir.

PLAN DIOCESAIN — La Fé­
dération diocésaine a à sa tête 
un exécutif de sept membres 
et un conseil composé des dix 
huit responsables et des neuf au­
môniers régionaux. Les deux siè­
gent régulièrement à tous les 
trois mois. Une récollection pré­
cède chaque séance. En ra-son 
de la situation financière, les 
dirigeants paient eux-mêmes les 
frais de deux réunions annuel­
les et se sont engages à réciter 
leur rosaire entier tous les jours. 
En plus de diriger la marche du 
mouvement diocésain, les chefs 
se réunissent trois fois par an­
née, sur le plan national où ils 
élaborent le programme d’étu­
de et d’action.

Pour préparer l’action et la 
ioutenir, la Fédération québécoi­
se maintient ce qu’on appelle

des SERVICES au nombre de dix- 
sept. dont cmq’ fonctionnent en 
coopération avec la Centrale na­
tionale.

En vend la liste: 1— COURS 
PRE-AVENIR; 2— COURS &PE- 
MARIAGE ; 3 — COURS
FOYERS tAnoens); ixxjr ces 
trois séries de cours. 3.605 pré­
sences en 1952; 27 paroisses 
atteintes pour la première série;
4— ECOLES D’AGRICULTURE;
5— ECOLES MENAGERES: 6— 
BULLETIN DES DIRIFEANTS 
LOCAUX; 7— BIBLIO-SERVI- 
CE (lectures), en 19 paroisses; 
g— LIBRAIRIE; 9— RADIO- 
JACISTE ; 10— RETRAITES DES 
CHEFS (en 1952, présences to­
tales: 206) ; 11— BUCHERONS 
(courrier: 1,130 correspondants 
pour 1952); 12— ECONOMIE 
(comptabilité: carnets 1,027 en 
1952); 13—COURS D’ORIEN­
TATION (216 garçons. 251 fil­
les. en 1952); 14— JEUNESSE 
RURALE (journal, 875 abonn.

MONC

pre

en 1952); BULLETI 
LITANTS (4-5 des 
en 1952); IC 
R AL Imagaz.ne, '
41.614) ; FIERTE RL 
maine annuelle qui, 1 

été tenue en 16 pai 
comme résultats a 
réunions et 12,510 

Quant au secretariat 
sain de la J. A C. c’est le 
tre moteur de la Fcdérati 
travail n’y manque p.* h 
moyens limités. Le ma rt • 
services, la prôoaMti n •. 
mités et des conseils, la ■ 
tion du BulletA des Kir 
locaux, la compilation de 
ports bimestriels des sc ;• 
des responsables diocc a-r. 

enquêtes pour diriger l\ 
le problème de la coteau 
relations avec les section 
visites des jacisfes et ; 
niers (851 en 1951) sont 
de la permanente aide d- 
mônipr diocésain Et voià

LE DIMANCHE 
* 17 AOUT

JEUNES
RURAUX

TOUS
PRESENTS

• - :

à Ste-Anne-de-Beaupré et au Palais Montcalm, Québec
le jour le soir
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Votre empire
Que de bruit !

/mr h'runçoiit*- IU>)

(hi till du l'intflic.inr siiu'lr tjii'il tsl a ni tir In 
ih s.<r, mais rr $ont Irs Iwnwu’s nui fuiil !. s sir cl es, 
i l mais tenons chacun un rôle plus ou moins inaniuc 
lions lo Ircpitlulion des jours. On rené tic mure en 
/Hiix. mois en fail, combien île perstnmes parmi mais 
collaborent sincèrement a la pair ambiante ?

I l tlirc tiu il fut un hmps ou les chevaliers tln/m s 
(b et nom chantaient lant/oureiisemcnt leur flamme 
sous les balcons, tm les cavaliers et leurs belles val- 
sioi'ul an son îles violons, ou le erieur publie usait 
st ul tin tir oit tie troubler la pair tics villes et îles villa- 
t/es.

Aujounlhui. il // a trop île balcons et pas assez 
tli chevaliers ! On s’aime sans prendre le temps de se 
h tlirc'; on chante ramolli sans savoir Ires bien ce 
itont on parh‘ et les ilanscs Huitièmes rêclamcnl plus 
tie ta pat/e tpie tic musit/ue, plus d'acrobatie que de 
on < .• >t tic réserve Le temps des cn'eurs publics *est 
i vtdu mais par contre les ji'iinesses n’ont pas d'heu­
res pour fbiner bruyamment au coin ((es rues et la 
ratlio du voisin envahit notre lot/is sans effort, ce qui 
/trouve bien que même chez soi l'on n'a pas toujours 
la pair t/u'oii désire !

SÉWStfiMii
mm

c*'

42 y k

l.a fenêtre est-elle ouverte ? Dès le petit jour 
vous entendez, plus fort que les oiscaur qui qazouil- 
b nt et que les bébés (pii s'éveillent, vrombir les auto- 
lois de la cité; éi la danse ih,s bouteilles vous reconnui-

Comment refuser un cocktail
Irez sans peine le passm/e tin laitier. tandis (pi an 
ctao i ce t hcr table .•éveillera bientèd, à (/rands ren­
forts de I, lurons, le travailleur (pi il voqai/e tous les 
matins.

I a sieste nous sourit-elle en jdein midi ? Xous 
i oilu le lj/mpa/i aur /irises avec les clochettes de biey- 
• b'Itc mi encore îles enfants se feront un malin plaisir 
•b S’eoiiei a re/iétition b' Iclaron de l’uiilomidnlc j>a-
lernelle. V

\ »«• / que ht porte sonne ? On accourt preste- 
/. at. tout l'a/ipel est impérieux, et c’est /unir se voir 
of fi >■ drs bleuets et des btecls, des billets de rafle ou 
un / a/ddel jniblicifairc. \u télé phone \> Si on ny 
ir ’ I vivcmenl, le /Ku teiuure raccrochera sans nous 
at'i ' Ire. el si l'ap/nireil claironne en phone nnil. il 
s <t" l presque toujours d'une erreur de numéro ou de 
la - , e d'un mauvais jdaisanl !

/■. ' (pie /uuiscr drs bruits qu'on se i/lisse coinplaisc- 
n ni d oreilles en oreilles, bruits (pii courent sans 
jaaiais arreler ? 1*0111- être plus discrets, hoirs rava-
qe n'en sont pas moins terribles. Ils vont, semant le 
trou1 b\ la zizunn', la diseorile. et suceaqcant sans 
juhi le.', retaliations (pu causent des torts irre/tara- 
Ider.

(iras vocai nies, petits la payes, rumeurs insensées, 
indi: frétions cou fiables, si chacun qardait pour soi les 
bruits (pi il pcnl, la fiair serait micur servie cl la ( ha­
nte ne serait /xis un vain mot !

Am -v'«risse ment’ 
sc: îifiaue

Sf '.'.aider svelte n’est pas 
«implement une question d’es- 
tlirliquo. C’est aussi une ques­
tion de santé. Aujourd’hui les 
snvants savent que les person­
nes qui sont trop pesantes sont 
beaucoup plus exposées à une 
foule d’infirmités que les per- 
sonn- s à poids normal. Le meil­
leur moyen de maigrir, c’est 
de suivre un régime dirigé, sous 
la surveillance du médecin.

L'eau au camp
Les hygiénistes fédéraux re­

commandent a propos, aux ama­
teurs de camping l’été, de pren­
dre garde à l’eau potable à la 
C'impagne. Si le camp se trou­
ve loin d’une source éprouvée, 
ils conseillent d’avoir recours â 
i’'*xamen et h l’approbation des 
autorités sanitaires locales. Kn 
attendant l’approbation de l’hy­
giéniste, il faut faire bouillir 
l’eau avant l’usage. Même les 
eaux limpides peuvent être des 
eaux polluées.

11 y a des gens de solide ca­
ractère qui, de toute leur hau­
teur, lorsqu'un petit verre leur 
est offert, s’écrient “Ah! non, 
merci!’’

Je devrais sans doute admi­
rer de telles gens, mais il me 
semble qu'ils se font la situation 
difficile pour rien. Je préfère 
le petite recette que j'ai inven­
tée pour les cocktails parties. 
Pour en bien souligner la va­
leur, permettez-moi d’abord de 
vous citer un passage de J.Mau­
rice Trimmer, tiré du Christian 
Century:

“il y a trois principaux par­
ti', aux Ktats-Unis: le parti dé­
mocratique. le parti républicain, 
et le cocktail party. De ces trois, 
c’est le dernier qui est sans con­
tredit le plus puissant. Son in­
fluence politique peut être mesu­
rée par la consommation de li­
queurs a Washington — seize 
pintes par individu par année, 
comparativement à treize seule­
ment dans des villes aussi tolé­
rantes que Reno et Las Vegas
< Nevada *.

“Son influence sur le public 
américain peut être mesurée par 
le nombre de patients qui af­
fluent dans les salles d'hôpital 
réservées aux alcooliques, et par 
les chiffres do la délinqucnce, 
juvénile et adulte. Les Ktats-Unis 
grâce à la respectabilité et à la 
contrainte du cocktail party 
sont en grand danger de devenir 
une ration d'alcooliques.

1 mu être éligible aux postes
< n i. ie de la société, il faut re- 
<< •ir aux cocktails. Il faut nc- 
ci j.1er de plus en plus de petits 
'Cires, pour monter de plus en 
plus haut. Le cocktail est devenu 
un symbole de compatibilité so­
ciale.

“Dans plusieurs foyers, la trai­
te aux boissons alcoolisées est 
devenue le symbole fondamental 
de l'hospitalité. Et en retour, les 
invités sont supposés s’imbiber 
par politesse. Refuser le verre of­
fert, c'est violer le code non écrit 
de l'étiquette.

''Le violer — c'est-à-dire refu­
ser un verre — c'est donner l'im­
pression de l'attitude "Je suis- 
plus-saint-que vous”. C'est pas­
ser pour nôtre pas sport. C'est 
prendre le risque d'offusquer...”

Le j registres des sociétés 
d abstinence totale regorgent 
d'exemples du danger de l’heure 
du cocktail. Plusieurs jeunes 
gens ont acquis l'habitude de 
boire à des cocktails très cor­
rects et l'obligation sociale de 
participer aux cocktails a fait 
plus d'un ivrogne.

En une telle atmosphère, le re­
fus d'un cocktail devient du 
grand art. M. Trimmer croit que 
la seule façon de refuser, est de 
refuser. C'est plus facile a din 
qu'à faire. La pression sociale est 
souvent trop forte.

Le désir de se sentir adapté 
es* *1 es humain. Refuser un ver­
re cause autour de vous une si­
tuation embarrassante. Le refus 
amène d'abord un regard offensé 
de l'hôtesse, plus un coup d'oeil 
étonné des autres invités. Suit 
une période d'insistance: “Au 
moins un, cher ami”.

Si vous persistez dans votre 
refus, en disant tue vous n'ai­
mez pas les coc ktails la phase 
numéro trois commence: “Si 
vous n'en avez, jamais pris, com­
ment le savez-vous? Et si vous 
n'aimez pas certains cocktails, 
comment savez vous (pie vous 
n’aimerez pas celui-ci?" Ordinai­
rement. après deux ou trois ron­
des. même le plus volontaires 
est forcé de n ndre les armes— 

a moins d'aimer la chicane.
Pour le bénéfice de ces mor­

tels fragiles, je propose ma re­
cette: Si vous voulez éviter un 
verre, nr le refusez jamais!

Quand votre hôtesse passe 
avec le cabaret, prenez un verre 
sans insister. Mais ne le buvez 
pas. Car l'important, c’est que 
vous n’étes jamais obligé de le 
boire. Vous avez fait \otre de­
voir social, c'est tout ce qui in 
téressc la "gang”.
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Ce que Je lai' . 
circuler, mon wn i i
d'un groupe a 1 ( | u.t
durer une heure ;!•<,• r. 
verre est plein, 
siste pour que jVn : « me r. 
autre. On peut : <u 
chaudes sur le U-mi 
à le déguster, mai 
on ne remap pie i ; ! 1 1
dépose le verre cni : a
une cheminée ou m '• 
traitement, tout en ■ 
sandwich ou une ci. a- o I' * 
je circule encore.

Ce qui suit var l n 1 

voit le verre p ••in > ' 1 ' :
croit jouer un 1 :: ■ tl
qui l’a laissé là. n 
un vrai service. U 
viens un moment ; 
reprends mon 
le tiens à la mam 
ment où quelqu'un n i r 
me le remplir. .!<n 
k je reco
quand je revit f
verre, i! n a pa *
chose ne nu 
cueille un ven 
place.

Un jour un 
pha: "Mon < 
crois que ce n 1 

re; le vôtre est
côté".

Je protestai \<
L'invité sourit 

-Très bien joué, 
l'oreille; je sui 
formé et je vou 1 
le début . Votre li :
faite Je vous

1 le fnelÜeutS S !
*v. dit il I.' i' 11 ' 1 
il on a déjà t">l’ 

je le surveille’ 1d 
s qu’il se fait n ^

IAujourd'hui é (

Dimanche, 1 ' aout



M e sda me s
L .es dangers 
c!e la peur

'.

sin(j note, au sujet de
, ilevions sur 

parents pourraient

je crois, dit-elle,
otiffrance mora-

Ia f Les forcer à

voir Otl à toucher l'ob-
D»! tpti les ef frayr est un moyen

de 1îuérlson qur• je n’approuve
Il faut ilôt les en éloi-pi*

tfnei
Il i a ui

distraire; car le
i'ine nerveux domine leur Gr­

gant vine, et. qil and ils ont re-
coruiu leur er ru r. ils ont éprou-
vé 1une si ' •nte angoisse à

voir coi nts. qu'il n’est
plu * temps |jour eux de perdre
le *entiinent de la peur. Elle
e>t 'ievenue en (nix un mal phy-
5iqu<'• que 1 *Mir raison est im-
pui- santé à <combattre’*.

i peur tlèvenue mal physi-
ffet. le danger 
ifants sont ex- 

.dresse. l i?no-

\ [lions * i".lier ee mal, si 
d *•! nite à combattre.
V o.i''H' j nais à faire peur 
j :> ti'v in1 les menaçons ni 
ri.., . : . t de voleurs, ni du 

O j .te- ni il i i Tie, ni du diable, ni 
ri; :• ; • sonnage redou-
ti rii* 1 racontons pas de 

; ) ayantes qui ex- 
ci ’ !our imagination, 

s < ép ■ iv nt une terreur
i d de quelque 

i ; il inoffensif, ne les 
a s'en approcher, 

n- ! i >n< pas violence. Us 
I»; n. un jour, par vou-

l'i; leur crainte; il»
:.:i r »nt jieu à peu. et

leur frayeur au mo- 
ont le plus fa- 

'f •' <' les moyens qui,
v ! nés, seront les
mann approoriés

a oublions 
h

craintes ex a 
Iwnent en li 
»et\ de l’i 
f
régime et 1< 
*••0 orsanis

P

■ s non plus que 
irraisonnées, les 

es, sont généra- 
•n avec l’état ncr- 
’r.t. I.e calmer, 
rfs. lui donner le 
:o:ns que réclame 

c'est, du même 
rasser de ses

I ' ite REYNIER.

A'moires et placards
L'<

libr
en
rjn

(
Pri<
tl)'J.

«e.
ép.ii

ehei
ttne
fée

i mai-on, l’équl* 
• n rfs. dépemient 

<i • votre méthode de

armoire bien com- 
"M <'«>us la main

ltltv_ tol|( son |jn.
du temps, vous 

éparpillement des rc- 
\oi|s permet d’avoir 

Im'p nette et bien ran-

peu( remplir
^ Rcc. [] est modeste
j. leux pur*
q ' :,u fun(1 d'un couloir. Et 
, " , ' “,ll,e rien, puisqu'il

l,‘m l'immeuble.
^manchc, 17 août 1952

Poulet frit à la poêle

Kg

! ■ v*».'

Jml

-S'.
1 pouir»* A fiir»- d« 2 A 3 ItvrM: 3 cuill#ré«*s A th# d» oaprika; 1 lasso de fa­

rine; '» tasso do bourre nu do m.irR.-irtne; 2 cuillerées A tbé d«- mI; ( i, livret* 
a cuillerée A thé de poivre; 2 cuillerée» à soupe «Tenu.

Faite* vider et eouper le poulet en morceaux, ou. »'ll r*t congelé fnitcs-le 
dégeler selon les instiuetinns données sur la boite. Rinccr-le A l e.iu froide et 
égouttez-].' Mél.iiiKez la f.irlne. le sel. le poivre et le paortka dans un sac en 
papier. Agiter 3 ou I moree.-.ux d» poulet A la fois dans le sac pou: bu a les 
enrober. Faites ch.tufier le beurre et assez, de shortening dnn* une poé!e épaisse 
pour faire une coucne de graisse de V» pouce d'épaisseur. Avec des pinces de 
cuisine, ni**»*, z ],. pou'et dans la graisse chaude, la pe .u en-d>''sous. Faites-Ie 
dorer et retounier-le. Ajouter l>au et couvrez bien. Réduisez la chaleur e« 
continuer li cuisson lentement, environ 30 A 40 minutes ou juiquA ce que le 
poulet soit tend te.

Petits conseiis
Suspendei vos fourrures hu­

mides à l'abri de la chaleur, 
puis batte/ les doucement avec 
une baguette de jonc. Brossez les 
ensuite délicatement dans le sens 
du poil. Dégraissez le col et les 
poignets avec de la benzine s'il 
ie faut. Lorsqu'un vêtement com­
mence à se découdre en un point 
quelconque, recousez-le immé­
diatement: une négligence ris­
querait de provoquer une déchi­
rure et le travail serait bien 
plus important. Après vous être 
servie de la brosse à dents, vous 
la rincerez à l'eau froide, vous 
l'essuierez soigneusement et la 
sécherez à l'air; elle restera en 
bon état. Ne salissez jamais 
trop les torchon?. Il faudrait leur 
faire subir, pour les nettoyer, 
un traitement trop dur qui les 
userait. Il est préférable d'en 
changer souvent, et c'est plus 
hygiénique. Veillez à ce que les 
livres de classes des enfants 
soient toujours soigneusement 
couverts et munis d'un signet 
pour éviter de corner les pages. 
Si une page se déchire, recol- 
lez-la au papier gommé. Après 
vous être servie de savon, dépo- 
sez-le sur un support perforé 
bien sec. afin qu'il no perde pas 
son humidité. Ain«i traité, il 
durera plus longtemps; sinon, 
il fondra un peu plus chaque 
fois. La toile cirée ne doit ja­
mais être pliée, mais roulée; 
il en est de même pour les piè­
ces de soie qui ne sont pas uti­
lisées tout de suite. Vous évi­
terez l'usure prématurée à la cas­
sure des plis. En quittant vos 
vêtements, suspendez-lcs à un 
cintre et metteades de temps à 
autre à l'air pendant toute une 
nuit. L'humidité efface les faux 
plis et vous éviterez des repassa­
ges. Les fruits sont fragiles et 
doivent être traités avec soin.
Après chaque repas, vous les 

rangerez les uns à côté des au­
tres. sans qu’ils se touchent. 
Vous éviterez ainsi qu'ils se gâ­
tent vite. A la cuisine, ne vous 
servez jamais d'un torchon en 
bon état pour retirer, un plat du 
four, vous risiuerlez de le brû­
ler. Ayez une poignée d’amiante 
ou de plusieurs bandes île tis­
sus piquées. Veillez ainsi à ee 
que chaque chose dure plus

Une sinistre 
rôdeuse :

!a pleurésie.
Qu’il est bon. lorsqu'on a été 

longtemps au soleil, de s'asseoir 
à l’ombre et de prendre une 
boisson fraîche! Quelle agréable 
sensation que celle du courant 
d’air qui sèche si délicieuse­
ment. . . . Prenez garde, pourtant 
la pleurésie ennemie no 1 de l’a­
dolescence et origine de combien 
de tuberculoses — n'a le plus sou­
vent d'autre cause qu'un banal 
“chaud et frond”.

La sueur qui séjourne à la sur­
face du corps emprunte à celui- 
ci la chaleur nécessaire à son é- 
vaporation. II en résulte un a- 
baissemrnt de température con­
sidérable, particulièrement au 
niveau des poumons et de la 
plèvre. Au bout de quelques 
jours, on constate de la fièvre, 
puis une douleur vive au côté: la 
pleurésie est déclarée.

Danger d éWVr
Se reposer au frais lorsqu’on 

a chaud, boire glacé après une 
longue course, s’exposer aux cou­
rants d'air lorsqu'on est en trans­
piration constituent donc de véri­
tables dangers. Lorsque vous 
arrivez à l’étape, commencez tou­
jours par vous essuyer le corps 
pour éviter le refroidissement 
dû à l'évaporation de la sueur. 
Puis, mettez un chandail de lai­
ne. Surtout, ne vous asseyez 
ni dans une ombre épaisse <mur, 
arbre touffu), ni dans un courant 
d'air.

Evitez aussi les boissons gla­
cées. ou simplement très fraî­
ches: buvez chaud si vous le 
pouvez (vous verrez d’ailleurs 
que cela vous désaltérera beau- 
roup mieux). Si vous ne pou­
vez boire chaud, prenez la bois­
son fralrhe lentement, par peti­
tes gorgées, en conservant cha­
que gorgée quelques instants 
dans la bouche avant de l'ava­
ler. Ces quelques précautions 
vous mettront h peu près sû­
rement â l’abri du danger.

longtemps. C’est Ta plus facile 
et par conséquent la plus pra 
tique des économies.

Recettes

Les pêches en conserves
Les pêches

Rien ne peut surpayer 1» sa­
veur. le parfum d'une pèche mû­
rie bien à point. Ce fruit doré 
est un des “préférés" chez les 
Canadiens. La pêche se prête à 
tant de préparations différentes 
qu'elle fait les délires de la mé­
nagère; elle peut être mangée 
nature, tranchée en quartiers, 
servie avec de la crème glacée, 
ou sous forme de poudings, de 
cos*etarde, de tartes. La pêche 
fait aussi d’excellentes confitu­
res, marmelades et marinades, 
qu'on retrouve avec plaisir du­
rant les mois d’hiver.

Pêches marinées

8 tasses de sucre (4 liv >
4 tasses do vinaigre 
2 tasses d'eau
1 once de cannelle en bâton 
1-2 once de clous entiers 
4 pintes de pêches préparées 
(8 liv.)

Bouillir le sucre, le vinaigre, 
l’eau et le bâton de cannelle à 
découvert, durant 10 minutes. 
Peler suffisamment de pêches 
pohr remplir 4 bocaux d'une 
pinte ou 8 d'une chopine. Si les 
pêches sont très petites, !> ou 
plus peuvent être mises entières 
dans les bocaux sinon elles peu­
vent être coupées en deux. Met­
tre 2 clous de girofle dans cha­
que pêche. Ajouter les pêches au 
sirop et cuire lentement jusqu'à 
cc qu'elles soient tendres, envi­
ron 5 à H minutes. Laisser repo­
ser la nuit. Le matin, enlever les 
pêches et couler le sirop afin 
d’enlever la cannelle. Amener ie 
sirop à ébullition et bouillir ra­
pidement a découvert pendant 5 
minutes. Remplir les bocaux sté­
rilisés chauds des pêches et cou­
vrir de sirop chaud. Fermer her­
métiquement. Kmmaga iner dans 
un endroit froid et sec pendant

plusir.trs semaines avant de vous 
en servir. Quantité: environ *ix 
chopines.

Marinades aux pèches

(î tasses de pêches pelées et ha­
chées (4 liv.)

3 lasses de sucre brun 
3 tasses de pommes pelées et 
hachées

2 c. à thé de cannelle 
1 c. à (hé de clou moulu
1 c. à thé des quatre épices
2 tasses de raisins épéplnés 
2 e. à thé de sel
1-8 c. à thé de poivre 
1 1-2 tisse de vinaigre.

Combiner tous les ingrédients 
et laisse mijoter lentement, 
brassant fréquemment jusqu'à 
épaississement, environ 1 1-2 h. 
Quantité: 8 tasses. Le vinaigre 
de malt est particulièrement re­
commandé pour cette recette.

Délices aux pêches

1 boite de gelée en poudre au 
citron ou à l'orange 

1 tasse d'eau bouillante 
I tasse d’eau froide 
1 c. à table de jus de citron 
1 tasse de pèches taillées en 
cubes

1-2 tasse d'amandes émondées 
(au goût)

1-2 tasse de crème à fouetter
Dissoudre la gelée dans l’eau 

bouillante, ajouter l'eau froide et 
le jus île citron. Refroidir. Lors­
que partiellement pris, mousser 
avec ie batteur d’oeufs. Incor­
porer les pèches, les amandes et 
la crème fouettée. Verser dans 
un seul moule ou dans six meu­
les individuels qui cuit été mea- 
lablement rincés à l’eau froide. 
Refroidir, laisser prendre. Quan­
tité: six portions.

Clowns à la crème glacée

A
J

So servir d'un Rros blscut? nu choeotnt ou nu gingembre. A *v u pti 4 pouce» 
d* diamètre — è’Uoer une boule de crème glacée A la vu llle d. ns le centre 
pour former le visage du clown — Poser un cornet (vldei sur le des u< pour 
ie chapeau — Avec un tube A patisserie, faire un tour de crème fouettée d ui» 
Je bas du rornet - y déposer deux roaettos, une nu centre et l'autre aur le 
dessus — pincer des raisins pour les yeux et une grosse cerise rouge pour le ncr 
du clown. •
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MORTS VjVANTS

ROFIV découvre Jar.e 
i ' I .e Jeu UORT5»VIVANTS1 
une trenv&lne Je pau­
vre» noir», amenéa IA, j 
rMt _ère , ;«ir un taifcau ’

l'n^^rier en perdition. 
Leur vie est .TiloéraL.e, 

jacue le jou^ d'un de» 
leurs (AKL1> qui a'est 
Institué leur chef.
Po-r assurer as souve­
raineté, celui-cl aLru- 
tat ses Duvets en leur 

jdonnant un stupéfiant 
jjont il a le aeerct.

11 «st pitoyable de voir dss 
êtres nuaialnB ravoléa au rur^ 
des bêtes par l'abus d ' un f 
stupéfiant.

(^As-tu mieux i leur offrir

01 tJ étale un chef digne de ce noo, 
tu ne distribuerais pas toi-même 1« 
poison. Au fait, c'eat peut-être , 
le aeul moyen dont tu disposée pour 
imposer... tu souveraineté ?..

1

m
fl. Ou/te

les orciliee. Je n'aime pus l*<o 
rebellea. Tu m'obéiras, comme 
autres ou bien vu périras î..

Hom-oce et femaes liuppent la mer 
pour effrayer lea squales, ù'un 
d'eux plonge avec réelgnatlon.

R09IN ne msnlîeote awc 
Il se mê.e eu troupeau 
peei. ns ou..s âme. Au m 
uji réveil brutal.

Qutiqueu secondes e éc 
pl'-inea d'angolsue. hi. 
plongeur paraît.

r.e 1 vol lu 1 se jeint sur c visage

.es requins

■tei.t le peu
A .a ptCJ.e

Pie/i I I\io de poisson 
soue les roches...

.i

Sucuesei-.t-<r.e..t a'uuties noirs ba«» 
tent lens i'o/iie. Iis fouillent, 
TUiis en vum,’les cre-x uea rc- 
eners ou les pcldeonc ont ^'asbi- 
tu^c Je se .tlottlr.

ue des poltroiis
Th o de pc le sons
par de nourri

loisserui

•£. /

Alors ZA";K), je^ne garqon d'une 
quinzaine d'années, plonge à son 
tour.

Un cri d'horreur jaillit autL 
de toutes les poitrines.
Et les bâtons de frappel p .r 
wnt*r l'énorme requin.

Le monstre abandonne ea proie. 
ROPIN vlotorleux, aide le w*une 
noir à remonte! à la surface. „

.'it la la bête ouvre dé jà son ef 
frojacie, ^utule.

Un éclair zèbre i'ea Une lueur d'acier acintille un
biefttôt éclipsée par un

nun^c de sarg

y yS'?'* %Vs
y a No 299. Si ^

• La culture dépasse aujourd'hui plus que jamais les limites d une nation et les problèmes se posent de plus en plus sur le 

plan mondial. — S. S. PIE XII

12 - <780) Vol. XVI* No 33 L’Action Catholique — Québec Dimanche, 17 août 'l9^



s

,g - 

11 ’

<g •

1 s ’

15 '||
n ,

■ 3 '

■ Ê

< 5 ■

pt
I = f
1
II

<:;>

i5|Jgf
4 S*

-5»

«3.

<2,

«a

■ a

< 3

< a

■ a

.c

■;

ic

La Famille
TÊTEBÈCHE

par

CHIC youMb

n
Nos riium<» 
rUirnt sup 
posérs nous 
rrnronlrrr l<i 
Il y » âne 
drml-timir 
dr iris ’

Oui ! fr»l 
un irlIUMr 
Il u 11 s ( i-

I lli s «oui nialn- 
trnunl unr hrurr 
ni rrlard ! Soin* 
nin-nvus drs 
hmniîtrs ou <lr\ 
souils ?

C'rot ioujouro lu 
nirma i ho»r 
rorlons ! Nuu»
• von* ollrndu 
Issrx lonulnnp' *

> sera un< le* » 
i on pour elles... I

Nous «lions

(|js-,!.cr la soi­
ree ensemble! 
Hu'en dl.-lu?

Je dis <|U'un ma­
ri a le droit d 
trr traite comme 
un être butnaln

\pres erla. elle» 
n'oseront plus 
jamais être eu 
retard ! Jc

m
1
. . iCs1. v>r-. If J'Imagine les \olr quand elles sont >» I Afl tl rr»'' >

'• v ■ • - _ :

^ «i jk'' - ^ "

(fur pourront- 
■ Iles dire ? 

o U s le* avons 
■ tendues plus 

U une h» ure S ||J|||1

t 'est rxai t ! 
Nous avons 
raison et 
les ont tort

nom
droit pour nou*. \ 

eone e m use

Nous leur «vous 
donne unr lr< on 
qu'elles n'oublie 
ront pas de sitôt 
et nou* étions 
par fai te me ni 
dans notre droit!

Il i -i minuit II est 
It Mips de partir Oui. en voila 

assit pour
une soiree

V î

Ce*l »n billet de ma 
femme. Kllc dit qu elle 
est allée courber ehet 
vous !

le nal pas
peur !... Nous 
avons le droit .
pour nous el el J

Pourquoi asu*t rair 
d avoir peur tout-à- 
coup ? Ne sommes- 
nous pas dans notre 
droit les sont sans * » 

u* e
Alors, tu fais 
aussi bien de 
venir avee mol. f;

Il parait que c'e*t 
demain soir que 
nous devions les 
rencontrer !

(S
'Vr'Vi.

ML,

1 1 a*' us Syndnare. 1m . VX'inlil rn;lit> tcsus

isi6
âv
< i

-1. ' ü ►
< i* i

< 5 , 
^ = ► 

‘ T] ►
- = r
- = ^

• Aucun succédané de religion ne peut satisfaire complètement tous les besoins religieux des hommes. _ Aldoux HUXLEY
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H RO N/QUE des _
Jeunes natupaliste

DIKF.C 1 I I 11 : l.ituis-lMiilippe XI’IIL 1'. 88. (>r;imlr-MK'C, t>u

i uno.Mi«-s

2 grands amis des
Feu Jos-?. îloy

Voire jrtii »'st mort jeutli. le 22 
M.ii, tête <ie 1‘Ascension, a la sui- 
tc d’une lo» ;;iie et douloureuse 
maladie contre laquelle il n’a ces­
se de lutter avec une indomptable 
énergie mais qui, finalement il a 
accept • avec une résignation tou­
te chrétienne.

>\i disparition va causer un 
Brunei vide au sein de la Société 
Zoologique dont il fut un des ou- 
vhers de la première heure et 
«iuirs laquelle il a joué un rôle 
oui. à certains points de vue. le 
rendait indispensable. En dépit 
d" ses nombreuses occupations, il 
avait bien voulu consentir, lors 
oc la nai* ance de la société, à 
en devenir le trésorier mais à ti- 
t’>' purement bénévole. Pour en 
a purer le succès financier il n’é- 
pa; zna ni son temps, ni ses dé­
marches. ni son savoir. Grâce à 
son expérience et à ses aptitudes 
(■’homme d’affaires, il contribua 
i -\z rapidement a tirer un ex-

enclos ou les volières du Jardin. 
J’entends encore le son de sa voix 
dans des phrases qu’il pronon­
çait. non comme un homme con­
damné qui allait bientôt mourir, 
mais comme un homme énergique 
qui n’aspirait qu’à la vie et qui 
projeltait plu leurs excursions au 
Jardin pendant la belle saison

Scsences
Feu Paul Rainville

Naturelles
Il en était un. I! di.vertait sur les 
arts, la peinture et la sculpture sur­
tout. avec une captivante coin né.

C’était un gentilhomme 
toute l'acceptation 
des nôtres qui est 
dernier: Paul Rainville 
leur du Musée de
l'un des directeurs de la Société à la direction d’un murée.

Pour consoler 
les écoliers et 
étudiants
malchanceux

Il vous est arrivé tl« 
vous arrivera pcut-étr< 
à mot-méme de “séeh, 
composition ou de r.,t. r 
suns que Ce soit abh 
punition de votre pur. 
votre ignorance.

Consolez-vous m v..ti- 
l'i très longue liste <]■ • 
im-s qui ont débuté dar 
par un échec universit 

E’illuatre juri

place 
au mi'

m

4;

ce
(]'<
fir
I
la
qa
re
vi

11 sera vivement regretté et, ^‘'logique de Quebec, deux fonc- lieu des peintures, des sculptures 
dan- son réunions, la Société man- tlo!ls 1<,u*. s* a son et dos vieux meubles dont il ca-
quera longtemps si chaude cama- So**! dos b-^aux arts et dos choses rossait en les expliquant, et avec 
raderie. sa b..nne humeur, ses bons I histoire naturelle. On eut ima- une sorte de volupté, lour anti- 
consoils. nj loyauté et ses marié- «iml ,TjuI Rainville bien à sa pla- qUes ornements, 
res de gentilhomme. t|ans vai*te bibliothèque, ta- Instruit, cultivé, il aimait .X com-

Xous nous inclinons bien ros- poitrails d ancêtres, d un muniquer le fruit de ses études,
pectueusomenl devant la depouil- :inrh’n manoir du régime féodal. <it. ses lectures, de ses observations 
le d'un ami aus-i cher et nous Avec sa -tatuie imposante, il a- parmi les choses d'art et de l’hls- 
prions Mme lî .y et ses trois fils, 'a t parmi les auties, une espè- toire naturelle. Il fut souvent in- 
C'laude. Roddy et Bernard, d’ac- ce . Pu’'5s:!ju’e dominatrice, et vité à faire des causeries dans les 
copier i’exptoN-iuu dv la prof nd».* une aristocratie exotique que n al- diverses provinces du C'annda et 
sympathie de la Société Zoologi- ténunu pas un entiain qui parais- aux Etats-Unis. Il vulgarisa, pour 
que de Quebec. Au fond de notre •<\ai1 Patois quelque peu enfan'in. ainsi dire, l’oeuvre de Louis Hé- 
coeur. a chacun de nqus, restera \'un Ph>sique de lutteur imposait mon, “Maria Cliapdelaine", en 
gravé l-.* souvenir de Jo<.-l\ Rov. egalement, on était tout surpris illustrant ses commentaires sur

quand ou avait 1 occasion dap» it. célèbre récit de projection-, lu- 
prendre que. naguère, pendant de mineuses de son invention, à l’ai- 
longs mois, il avait été. étendu Rp {](»«; illustrations en couleurs de 
dans une chaise longue d un éla- Clarence Gagnon dans l'édition

de luxe de “Maria Chapdelaine".

L.-A RICH \RD

Notre COURRIER ■■■■■■
Mlle Monique Lanj 
130. avenue Royale 
Glffard, Qué.

loi-

Mad- dl<

Les feuilles que vous m’avez en­
voyées avec votre lettre du 10 
juillet, appartiennent a l’espèce 
“Polygonum Cuspidatum*'. Cette 
plante de la famille des polygona-
ct. es est originaire du Japon.

S'il vufrs faut un nom français, 
chose qu il ne faut pas exiger 
quand nous avons affaire a des 
plantes d’origine étrangère, vous 
pourrez traduire le nom botani­
que et dire ’’Renouée a feuütes
cu. 'pidces. On entend parfois d «li­
gner cette plante par les noms de 
Bambous ou encore Sarrasin des 
Irdcs

Claudi* Bernard. 
Ecrivain, il était l'auteur d’un 11- grands physiologi •
vre intitulé: “Tibi”, carnet édi­
fiant de -on séjour au sanatorium 
et de nombreux articles, sur la 
peinture et la sculpture, en plus 
d’une longue biographie de Sir Lo- 
mor Gouin et de Thon. Athanasc 
David, son beau-frère. Il était 
l’un des directeurs de l'institut 
Canadien et membre de la Société 
des Ecrivains Canadiens. En 1943, 
le gouvernement de la République 
française lui décernait le diplôme 
d’officier d'Académie pour son dé­
voilement à la cause française.

Paul Rainville entretenait un vé­
ritable culte pour le Musée de la 
province dont on peut dire qu’il 
était Lame depuis 1941. Avec a- 
mour, il en avait organisé les di­
verses sections: peintures, sculp­
tures, histoire naturelle, antiqui­
tés. et dont il connaissait par coeur 
toutes les pièces. Aus;i, était-ce

ce et le monde aient t 
choua au concours d A 
Ferdinand Brunotière f 
comme élève à 1 Ec l. ,\ 
dont il devint l’un de 1 
professeurs. Taine fut 
l'Agrégation . . . pour !. 
lion française. Henri 
un des plus grands e« . v 
thématiques qu! sient e . 
zéro ... en mathématiqu< 
chot”.

St, plus modestement, 
brouillé nvec l'orthogn*^ 
que Napoléon 1er l’était 
autant que vous. A prop’ 
graphe impériale, vous < 
peut-être le texte d'une ! 
posée par Prosper M 
rtssée de difficultés, rt q 
as un jour à l'Empcr :r 
Ifl et à sa cour. L’In 
Eugénie fit 72 faubs, I’ 
une vingtaine. vait
cettf

lent parti de sources possibles 
it disposait la Société pour les 
n du Jardin. Il ne cessa d'ap- 
l r aux affaires de la Société 
même attention minutiou.se 

il apportait a ses propres affai- 
. Rien n’était laissé à l'impro- 
.tion et l’on peut dire qu’il fut 

un trésorier aussi habile que con- 
sci ncieux. Dans notre milieu, il 
jouissait du prestige que confèrent 
]•’ bon sens, la prudence et la mo- 
<b ution. Scs conseils valaient leur 
p .nt d'à \

Après sa famille, après ses amis 
et après six affairus personnelles, 
1W Roy n’ett probablement riren 
(b plu cher que le Jardin Zoolo- 
F* .ne. Pour se distraire des préoc- 
t upations de son travail journa­
lier. il avait choisi le Jardin avec 
les Naii factions de curiosité qu'il 
pouvait tirer de ce monde spé­
cial. comme d’autres choisissent 
1 * golf, la pêche ou toute autre 
forme de distraction. Le travail 
cju il accomplissait pour la Socié­
té et pour le jardin était devenu 
en quelque sorte son sport de pré- 
dil .'ion. Même pendant sa mala- 
cü \ M. Jb y ne cessa de s’intére - 
scr. jusqu'au dernier moment, aux 
moindres détails qui concernaient 
de près ou do loin l’avenir du 
Jardin. Dans une des dernières 
« • Vons que j’eua avec lui. 
xers la lin d'avril, ou le commen­
ce tuent de mai. Il s’informait avec 
une vive curiosité des nouveaux 
pen ionnaires qui, au cours de 
1 été, devaient venir peupler lesi

original*'
d’Allemagt

Monnaie de sip~e
L'exportation des sin » cu:>‘’ 

une place de plus en plus insul­
tante dans le commerce o'ci nr

Elye a 1 avantage de croi- blissement sanitaire, luttant con- (je fort instructives leçons de cho- rpnp enn uw, 
tre très vite surtout quand les ra- 1* tuberculose. Mais on ap- ses qu’ji servait aux groupes, ndul- ramhn* - tdoor 
cines sont vieilles et de donner prenait aussi qu’une fois sorti du tPS et enfants, qui visitaient cette trots fautes 
dans peu d années dos touffes a sanatoi ium, pour prévenir :e le- populaire institution. Sa compé-
i eu i liage abondant qui laissent tour du mal qui avait failli le tcncc de ce côté fut universelle-
croire a des arbrisseaux authenti- terrasser, il s'était livré à des ex- nient reconnue. Il était un an- 
ques. La plante est plutôt herba» ercices physiques en plein air, à cjpn président de l’Association des 
çéc que ligneuse et toutes les par- ce point violents, qu il cou'i^cta Musées, président du Comité ra­
tios aériennes régèlent l'automne. nno autre aussi terrible mal qui nadicn du C’onseil international 

Très envahissante, elle est con- f*niL celui-là, par 1 emiHjrter^dans Musées, vice-président de la 
Sidérée souvent comme une mau- la tombe. "North Eastern Conférence Asso-
vaise herbe parce qu’elle devient Paul Rainville était un pa*«ion- dation des Musées Américains’’, 
difficile a détruire pour ceux qui né bicycliste. Longtemps, on l’a vu Ces titres incontestablement pro- 
la laissent trop longtemps. C*î>s,t pédaler a travers les rues de la clament la haute compétence de
une chose qu’on doit bien savoir ville et dans les banlieues. 11 y Paul Rainville dans le monde des (|e l'Inde. L'année dernioro lin-
avant de l’introduire dans un par- allait avec une sorte de passion, muséographes. je exposa 23.257 de ces animaux,
terre ou près d’une maison. Elle a comme voulant fuir de toutn lu A h Société Ecologique dont il iy..pUis U* 1er janv. r ■! e t:- ».i-
cependant l’avantage de masquer vitesse de sa bécane la sinistre était i'un des assidus directeurs, née. plus du double — 47.135 — *
rapidement des choses que l’on v siteuse du Sana, du lac Edouard, on écoutait toujours avec déféren- déjà été exporté, 
veut cacher a cause de sa crois- Un jour, à la suite d'un accident, ce les remarques et les suggestions ]_cs singes sont surtout vendus
.•■ance rapide et de son feuillage on le vit pedaler. tin bras en échar- de Paul Rainville, toujours rnar- aux Etats-Unis et ils rappor'eut
particulier. pe, avec la même aisance et la quées au coin de l’expérience, de une somme appréciable en dollars

Les jeunes pousses, lorsqu’elles même passion que s'il eut eu ses solides observations et de pondéra- 5 |a République indienne 
sont roug s et délicates, sont en- deux bras au volant. N’avait-il pas timn II avait des connaissances va-
mestiblcs, j'ai même essayé la gagné, une anné •. un marathon de riées sur toutes les branches de ' ' -
chose par curiosité et je dois dire course en bicyclette, de Québec à l'Histoire Naturelle. paui Rainville est disparu à
que le goût n’est du tout dé sag réa- Montréal, onze heures de roule- Inutile de dire qu’à toutes ses une’ époque de sa plus vivace m - 
ble pour 1rs personnes qui aiment ment? A cette époque n'avait-il belles qualités, s’ajoutait chez F’aul tur|t<i a|or8 f,ue pour l’homme de 
les mets acides Vous n’ignorez pas Pas enregistrer un millage de 4.000 Rainville, un patriotisme aussi 5on |p grami moyen de la a* 
que cette plante est parente avec milles en une saison? Mais ce pas- éclairé qu’agissant et. comme bon CPSSP ja réponse a nos inqui-tu­
la rhubarb'*. sionné de la pédale, un jour, ren- sang ne peut mentir, sf ----- * ***

Bien à vous.

comme bon
ses fil* ont su dèsT la consolation de notre r*-

Otner CARON,
botaniste provincia,.

contra la féroce et sournoise tour- de façon non équivoque profiter «érienco est le savoir, quami 
menteuse du coeur des hommes: dos belles leçons de ce pratique .)rj( np Romande plus aux clm 
l’angine, et le 15 mai dernier, ses patriotisme qu’entretenait leur pè- toujours vifs de la science A des
nombreux amis allaient pleurer sur re dans son coeur. Tous trois ont éludes que les sérieux allnmn’1

ms l’aviation canadienne de la connaissance réell
sait les brillants exploits juste mise au point . • • •"|,c

sa dépouille. servi dans
Paul Rainville s’était acquis de et l’on

solides amitiés qui n'empêchait pas de l'un d'eux, le lieutenant d'avia- émotion et piélt 
e -Ni les entries ne se couvrent un extérieur apparemment froid lion, Guy Rainville, D. F. M. qui. ja SOciété zoologique déposent ur

que le crottin de cheval regorge on dit. Ses amitiés se plaisaient l'objet, à son retour au pays, de 
le bactéries dénitrifiantes. surtout parmi les hommes d’art. brillantes manifestations.

ncore fraîche leur-' l^1, 
hommages.
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pas de salpêtre — nitra.e de po- mais que faisait oublier un sourire lors de la dernière guerre, a été sa tombe c 
J°Si <;,a,>Ics*-c’‘;sl même quelque peu moqueur, eut- cljé à l’ordre du jour et qui fut chaleureux

Damase I’OTVIN
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Le mouvement 
schismatique de 
Chine a échoué

première pa^e

[. être sauvé. I*ar- 
piètren obscur». 

t s avoir sik’né des 
v. ont ouvert les 
oinent rétracté 
,c. déclarant prêts 
p;irer le scandale 

c. L’un d’entre 
• mment : ‘‘Nous 

.1 un point tel 
ce ne peut plus 
îlot je serai em* 
lour”.

nt de 
rviartyrs

peut-être perséeu- 
.1 déchaîné contre 

persécution plus 
Les comnmnis- 

\ii*ent pas l'apos- 
de faire des mar- 

nt leurs victimes 
mnels. Le peuple 
trompe pas. L’ar- 

man. S. Kxc. Mgr 
franciscain alle- 

à :.t prison pour
. ise réformée, suc- 

1952, aux ri- 
livitc. Conscients 
m telle mort, pré- 

nt a leur pasteur 
Micnnelles et l’en- 
i des ornements 

■ nmunistes, com- 
rt lui décerner les 

vre. firent exhu- 
i: lui mettre l'uni- 
mniers politiques, 
imposition décidée 

4tion catholique, 
i m iger. et le pré- 
revètu d'une eha-

Unc Eglise sé­
parée de Rome

C

vJ

munistes ne font 
ats ni martyrs, 
n veulent pas 
ne Eglise sépa- 
Rome; en som- 

<iui équivaut à

l'our briser la cohésion des ca­
tholiques, les journaux communis­
tes — les seuls qui existent en 
Chine — ont mené une violente 
campagne de dénigrement contre 
Je représentant du l’ape et contre 
la Légion de Marie. En conséquen­
ce, rinternonce. S. Exc. Mgr Hi- 
beri, fut expulsé comme un crimi­
nel et les membres de la Légion 
de Marie sont persécutés comme 
des traîtres.

Malgré tout, les communistes ne 
réussissent pas à vaincre la résis­
tance. Us s'imaginaient que, après 
avoir expulsé les missionnaires é- 
t rangers, ils pourraient facilement 
réduire les prêtres chinois. Les 
laits ont démontré qu'ils se sont 
trompés.

A Chungking, ancienne capitale 
pendant la dernière guerre, les 
communistes avaient organisé un 
grand meeting, auquel furent con­
voqués tous les chrétiens, prêtres 
et laïcs, et qui devait condamner 
l’internonce comme impérialiste et 
exiger son expulsion. En pleine 
assemblée, un prêtre chinois, l'ab­
bé Jean long, prit la parole, mais 
pour faire une profession solennel­
le de fidélité a Home. ’’Aujour- 
d’hui. déclara-t-il, on nous invite 
à attaquer le représentant du l’a­
pe; demain on nous demandera 
d'attaquer le l’apc en personne; 
pourquoi, après-demain, n'exige­
rait on pas de nous d’attaquer Jé­
sus-Christ lui-même ?” Puis, pré­
voyant son emprisonnement et la 
pression que les communistes ex­
erceraient sur lui, il ajouta : “Pour 
me prémunir d'avance de toute dé­
faillante. au cas où il m’arriverait 
de perdre le contrôle de moi-mê­
me et de proférer des paroles de 
faiblesse, je profite de eet instant 
où je suis parfaitement lucide pour 
déclarer solennellement que je les 
désavoue et les tiens des mainte­
nant pour nulles et non avenues". 
C'était le 3 juin 1951. Un mois 
plus tard, l'abbé Tone était jeté 
en prison. Depuis lors, personne 
n'a plus entendu parler de lui.

I,os catholiques chinois, qui ré­
sistent positivement à leurs per­
sécuteurs, savent qu’ils s'exposent 
a être jetés en prison peut-être

poui y mourii Et pourtant ib 
ne faibliss*ent pas.

Opposition irréductible 
entre le matérialisme 
et le christianisme

C
OMMENT expliquer tant 

de rage contre cette pe­
tite minorité catholique, 
qui, avec ses 3 millions 
d'adhérents. constitue 

moins d<> un pour cent de la po­
pulation totale de la Chine ? l’oint 
n'est besoin pour cela de recourir 
à l’intervention du diable en per­
sonne. La cause profonde de cot­
te hostilité tient d’abord ii l'oppo­
sition irréductible entre le maté­
rialisme athée et le christianisme 
essentiellement spirituel. Mais el­
le lient aussi et surtout au tait 
que le régime totalitaire de la Ré­
publique populaire, décidé à tout 
contrôler et à tout enrégimenter, 
se heurte à une organisation inler- 
nationaie inassimiiable. dont les 
membres obéissent à des directives 
qui ne viennent pas du pouvoir 
civil et agissent pour «les motifs 
autre* que les dogmes du matéria­
lisme dialectiqiK'. En conséquen­
ce, cette organisation — l’Eglise 
catholique — devra, .soit rentrer 
dans le rang, soit disparaître. Pour 
atteindre ce but, les communistes 
chinois ont adopté la tactique de 
combattre l'Eglise par l’Eglise en 
créant un mouvement schismati­
que. Mais, pour s'imposer, il leur 
faudrait un "pape” chinois et ils ne 
parviennent pas à le trouver. Jus­
qu'ici, ils ont pris quelques apos­
tats. peu intéressants, pour en fai­
re des chefs, mais toujours à l’é­
chelle locale, jamais à l’échelle na­
tionale. Le mouvement de l’Egli­
se réformée s’avère un échec.

(à

Un diamant 
de 229 carets

Le Panna Diamond Mining 
Syndicate annonce qu’un diamant 
de 229 carats a été découvert près 
«le Rewa, en Inde Centrale. Ce 
diamant, de couleur verdâtre, se­
rait le plus lourd diamant décou­
vert en Inde depuis le début d.i 
siècle.

Le plus gros diamant existant 
actuellement dans le monde est 
l ’Etoile du Sud” *261,88 carat J 
découvert au Brésil. Il y eut aussi 
un diamant pesant 3.160 carats, le 
“Cullisau”. Mais il fut par la sui 
te découpé en plusieurs pierres.

# \ il ri s* « »• fouir rorretpi'iidiiiH . an «»rrr«*tairr j
I M I. Il N MH M , tli, rtir •>( -C | rlllr, bc*.

Les Soucoupes volantes
1) un espoudant du Ra* 

is recevons le comn

"Dans la nuit de jeu 
di (10 juillet 19521, j 
i<- sud, une étoile de 
.deur (pii se balançait . I
Nat un lent, j'aii dabo cru a
une illlusion d opt iqut\ ] -0 !lendc-
main :soir. quel pi'ti<n do mIA t;mqlle
a constaté ia menu chose . n* j'ai
rc \ m* moi •même itans la nuut du
12 au 13. Je n’ai pas b< a ueoup
(di ( i \ é le eit 1 d an; ia SOImaine
qui v.i ivit.

"Maiis. i Ians la n lllt l.iL* S,Ulludi
à dim anche le 20. 1 : > is I teures
et dix du matin. nti n-v il le nié*
me plténomèiu* 1*1 «[*ette fol j ;a
pris li ■ peine de E« 'SCIA cr U
ment. Le ciel été it clair*. le1 jour
était ii ia veille tli pat ait i e et le
ciel e tait tout pa line detoiles.
Il y aivait même *tpu-lquc c *
filanti*8.

• A pt U près au inêmc* endroit.
encon* dans le sud. j ;m vu uni • gros*
se étoile qui décrivait des spirales 
a- se?, rapides ti qui, duiant ia de­
mi-heure pie je l'ai observée, 
{•’était considérablement déplacée. 
On aurait dit quelque « niant 
jouant avec, comme il l'aurait 
fait d'un yo yo. Il y avait une 
constellation tout proche, et « Ile ne 
bougeait pas, tandis que l'étoih 
tournait et se balançait a\» e d« * 
périodes de repos”. . ..

Et l'auteur de se demander *-'11 
ne s'agit pas d'une soucoupe vo­
lante. l’n objet céleste qui so b:o 
lance ainsi et qui déo rit des spira­
les n'a rien de commun avec les 
corps qu'on a l’habitude d'obser­
ver dans le ciel, ni avec h s mé- 
téoros lumineux comme les étoiles 
filantes, les bolides ou les auro­
res boréales.

L'une des plus grandes autori­
tés en matière d’astronomie à 
l'heure présente, le* Dr Donald 
Menzel. voudrait pourtant que le 
phénomène no soit qu'une simple 
illusion d'optique, une sorte de 
projection des lumières terrestres 
dans le ciel. On saura bientôt 
et «pie vaut cette théorie, car on 
vient de mettre au pont un type 
de caméra qui sera capable «I ana­
lyser la lumière des soucoupes vo­
lantes. Deux cents de ces camé­
ras seront installés aux endrods 
où l'observation des météores in­
connus cd la plus fréquente.

Jusqu'ili, l'armée de l'Air «les 
Etais t nis a enregistré huit cents 
observations vusuolles du phen • 
mène a différents endroits a I in­
térieur du pays. Certains rap­
ports sont également venus du con­
tinent européen et de l’Asie, I n 
K rance, où Inn mit du temps a 
prendre au sérieux ee genre lie 
phénomène, les observations sont 
fantastique* et fort troubli
•Malgré toutes les idées que hums 
ayons eues sur In que lion ius- 
ipi'ici. U faudra dorénavant comp­
ter avec les soucoupe', volantes,

i
dataires.

Les observations, comme celles 
que nous avons reproduites pins 
haut sont exee-siveincnt précieu­
ses pour ceux pii cherchent la \é- 
rité et nous invitons tous le té­
moins de ce genre de phénomènes 
de nous les rapporter sans n tarif. 
Ils peuvent si* produire de pour ou 
de nuit; par temps clair ou lot que 
le ciel Cst complètement couvert. 
C est dans ce dernier cas que les 
ic-oltats* d'ob*'ervation -.raient 
plus précieux, parce que évidem­
ment les soucoupes volantes se­
raient observées nu liera des nua­
ges. lesquels sont relativement 
pen élevés dans l'atmosphère

On devra cependant être très 
prudents afin ih* ne pas confon­

dre les soi disantes soucoupes 
avec der objets connus. A Eniver- 
*:ti de Chicago on rapporte, en « f- 
ht une augmentation des soucou­
pes observées chaque fois qu’il y 
a lancement en masse de ballons- 
sondes stratosphérCpios pout les 
mesures météorologiques.

Rerord de pêche 
aü fôficer'..

i 'n pécheur d«* Melbourne a
réu *-*«i un •lancer" d«* 170 pie ils.
Ma is au bout du fil il n’y av ait
pas d'hanleçon, il s'agissait de ! * n-
dre un caide pour relier l<s ha-
bit;mts <1 'tin petit village Isolé
pai­ une inondation . A 1 aide b*
re « âble. il fut possible de fa ire
parvenir de l'autre côté île E« au
lournture eoiuiif-i

bien «*=

, |
KïX'iSÜB

tes»

-'i- • - *■ -«' -W. . - , -
'£J\

K

f vous en serez
citron*

^ .. gm ■ - ' ■ ~zr- ^* • * J** "
- -J***: ^

* A» temps de Philippe Aubert de Gaspé, le lac des TROIS-SAUMONS était complètement sauvage.
1,1 1 ' '*e. l’auteur des “Anciens Canadiens” a campé sur ses bords, à maintes reprises, t hiver 

"mm. IVté. — (Photo du Service de Ciné-Photo graphie de la province de Québec.)
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Incursion dans
le domaine des

% par Rolland DUMAIS

Pour votre information
l.e cancer est une muiladio t rès médec lus ou di* garde-malades ln-

répandue de nos jours. mais il fectés par leu rs patients «aiteé-
ne faut tout de même pas •S âi* roux. malgré les inévitables et
foh*r: beaucoup de cher•cheurs se fréqur•nts contacts. On ne peut pas
dév'ouent. aetuellornent. à la re­ plus "attraper le cancer d une
cherche et à la roiconnaissance plus autre personne qu'on ne peut "at-

affiliée 
Cancer 

V-MK-ia-

eomplétr de ce fléau. Comme pour 
h*' autres maux, la science vain­
cra aussi le cancer. Pour mieux 
renseigner les lecteurs de cette 
chronique, sur cette véritable ca­
lamité. nous nous permettrons, au 
cours des semaines à venir, de ré­
pondre à toutes les question^ que 
l'on peut se poser sur ce propos. 
Nous puiserons nos renseigne - 
monts clans une plaquette publiée 
par la Société du Cancer, 
à l’Institut National du 
et sous les auspices de 1 
tion Nationale du Cancer

Nous repasserons la nature et 
le» causes du cancer, la fréquen­
ce. le diagnostic. le traitement et 
la prévention de cette ten ibîg ma­
ladie. Le tout vous sera livré pour 
l’unique besoin de votre satisfac­
tion personnelle 
plus de lumière 
du siècle.

Permettez qir 
de conserver le 
niques qui 
taille vade-

et pour répandre 
sur cette maladie

ue je vous conseille 
les prochaines chro- 
nstitueront un véri- 
c*um personnel, 

l es questions suivantes ont été 
choisies comme étant celles que le 
grand public pose le plus souvent 
au sujet du cancer. Les réponses 
sont nécessairement brèves. Pour 
plus ample information, consul­
tez votre médecin de famille.

Mafure et cause 
du cancer

1— Qu’est-ce que le cancer? — 
Le cancer est fine multiplication 
anormale des cellules vivantes dans 
le*» tissus du patient. Cet accrois­
sement n'obéit pas aux forces qui 
contrôlent les activités des cellu­
les normales, laissé à lui-même, 
il ne cesse qu’a la mort de l’indi­
vidu atteint, et le tissu ainsi for­
mé ne fonctionne jamais comme le 
U'su normal chez cette personne.

2— Quelle différence y a-t-il 
entre une multiplication cellulai­
re normale et une multiplication 
cancéreu'e? La multiplication cel­
lulaire normale commence quand 
l'oeuf fertilisé se divise en deux 
cellules; elle se continue sous le 
contrôle des forces naturelles du 
corps jusqu’à maturité. Puis, elle 
s'arrête, sauf pour remplacer un 
tissu détruit. Le cancer se mani­
feste quand une cellule ou un 
groupe de cellules, recommence à 
se multiplier, comme le firent les 
cellules normales au cours des 
premières semaines de vie. Les 
cellules de cette seconde crois­
sance n’obéissent pas au contrôle 
ordinaire qui retient les cellules 
normales; elles poursuivent leur 
marche destructrice parmi les cel­
lules saines qui les entourent et 
peu à peu se propagent aux autres 
parties du corps. Cette mutipli- 
cation désordonnée de cellules 
constitue le cancer.

3— Quelle est la cause du can­
cer? La cau>-e exacte du cancer 
n'est pas encore connue. Chez 
les animaux, le cancer peut être 
provoqué de bien des manières, 
mais ces expériences n’ont pas de 
rapport direct avec la cause du 
cancer chez les êtres humains.

4— Le cancer est-il causé par 
un microbe? Il n’existe aucune 
preuve scientifique que le cancer 
•oit causé par un microbe.

5— Ijt cancer est-il contagieux 
•u infectieux? — Le cancer n’é­
tant pas provoqué par un micro­
be n’est ni contagieux ni infec­
tieux On ne signale aucun cas, 
dans la littérature médicale, de

devait, pour son temps, être l'arme 
destructive par excellence, mais 
le monde ne connut jamais cette 
invention qui devait ainenei la 
mort et la guerre, au lieu, du vou­
loir de son inventeur, donner la 
joie de viv re et le bonheur.

traper” la couleur de ses yeux.
0— Le cancer est-il une maladie 

causée par un virus? — On sait 
que certaines formes de cancer, 
chez les animaux, sont dues à clés 
virus, parce qu’on a pu provoquer 
la maladie chez eux au moyen H'tm 
virus Jusqu’à maintenant il a 
été impossible de prouver qu'au­
cun cancer de l'homme soit attri­
buable à un virus. Certaines au­
torités, toutefois, croient que le 
virus peut jouer un rôle important 
dans le développement du cnn- 
eer humain

(à suivre la semaine prochaine)

Croyez-îe ou non ?
A Johannesburg, un fermier ac­

cusé d'avoir volé cent bouteilles 
de cognac, donna comme excuse 
que. quand il ajoutait quelques 
gouttes de cette boisson dans la 
moulée de ses 1.100 poules, il re­
marquait qu’elles lui donnaient 
en moyenne neuf douzaines d’oeufs 
de plus par jour.

Le grand inven­
teur Diesel

Qui d'entre nous n’a pas vu ou 
entendu parler des fameux mo­
teurs diesel? Nous donnons au­
jourd'hui quelques notes biogra­
phiques de ce grand inventeur.

Rudolf Christian Karl Diesel 
naquit au no 30. de la rue Notre- 
Dame de Nazareth, à Parts, le 18 
mars 1858. Ses deux parents étaient 
allemands: par son père il des­
cendait d'une vieille lignée de 
relieurs, de tailleurs et d'ouvriers 
du cuir: par sa mère, qui donnait 
des cours privés d'allemand et 
d'anglais aux Parisiens et qui en­
seignait le français aux immi­
grants d'Allemagne, il tenait une 
force de caractère et d'étude a 
nulle autre pareille.

Les premières années de Rudolt 
ne furent pas des plus heureuses, 
car son hérédité était des plus 
complexes. Dans son enfance, il 
aimait jouer, mais surtout dessi­
ner. en nature, différents objets 
qu'il voyait autour de lui. ou. 
jouissant d’une grande habileté 
manuelle, il se délectait dans les 
dessins mécaniques.

Après un bref séjour dans le- 
écoles de l’Angleterre, il fut en­
voyé à l'Ecole de commerce d’Augs- 
bourg. en Allemagne. Sous l’im­
pulsion de son oncle, qui y ensei­
gnait les mathématiques, il opta 
vers la carrière d’ingénieur. Il 
reçut une bourse d'étud» lui per­
mettant de se spécialiser dans les 
mathématiques, la physique et le 
dessin industriel. Il gradua à l'âge 
de dix-sept ans remportant des 
palmes enviées et établissant un 
record non encore dépassé dans 
toute l’histoire de cette école fa­
meuse. Une seconde bourse lui 
permit d’étudier à l'Institut Tech­
nique de Munich et là il surpas­
sa tous ses condisciples, non seule­
ment en technologie, mais aussi en 
philosophie et les beaux arts.

Sa première publication remon­
te à janvier 1894, alors qu’il pu­
blia la “Théorie et la construc­
tion d’un moteur à chaleur” et »ur 

Je sa vie, U 
écrivit “La Genèse des moteurs 
Diesel".

Diesel ne pouvait souffrir ht 
mort et la souffrance autour de lui 
Une de ses premières inventions 
fut une bombe à ammoniaque qui

Un record enviable
Le pel it village français 

lis.Meur. d'un population 
habitant', n'a enregistré 
décès en 1951. cependant 
population s'accroissait d 
huit naissances.

de Ta- 
de 350 
aucun 

que sa 
dix-

Sa vex-vous que
—L'on vient de créer en Califor­

nie une espèce de pin hybride a 
la croissance extra rapide On pen­
se que cet arbre pourra, dans un 
avenir prochain, faire face à In 
crise du papier.

—Quelque 69.000 Français meu­
rent ohaque année du cancer. 
Poui combattre cette effrayante 
maladie, ia France vient d'acqué­
rir le premier “Betatron” qui sera 
utilisé pour les tumeurs internes.

— Un savant de l’université 
d Harvard, le Dr Walter Juda. 
vient de découvrir le moyen de 
dessaler l'eau de mer

— L'annuaire de l'O. N U. es­
time a 2.400.000.000 le chiffre de 
la population mondiale. U y a 
75.000 humains de plus chaque 
jour sur la terre 'soit 28 millions 
•>ar année*. A cette allure dans 
100 ans. le monde sera trois fois 
plus peuplé qu’aujourd'hui. avec 
une populaiion de 72 000 millions.

— Un professeur de l’université 
de Sydney assure que le bruit abrè­
ge la durée de la vie humaine.

— Soixantc-qinze savants du 
monde entier vont écrire, sous 
l'unitiative de l’UNESCO. une 
histoire de l'homme depuis ses 
origines.

Nos lecteurs 
nous écrivent

Je lisais dernièrement un ar­
ticle sur les “animaux sociaux" 
où l'on pariait spécialement des 
moeurs des abeilles. J'ai été ren­
versé de constater l’harmonie qui 
semble exister dans ce petit mon­
de. Fourriez-vous me donner d’au­
tres animaux qui vivent ainsi en 
colonies? Il me swinhle que, si 
l'on copiait un peu la vie de ce^ 
animaux inférieurs, nous pour­
rions peut être développer plus 
d'harmonie entre les humains et 
la vie n’en serait que mieux or­
ganisée. R P. Lauzon. P Q

Ce que l'on pourrait appeler la 
'ociologie animale ne porte pas 
uniquement sur les abeilles; beau­
coup d'autres animaux vivent ain­
si en colonies bien organisées; 
qu'il me suffise de mentionner les 
poules. les oiseaux migrateurs, les 
rats, les cerfs. Admettons tout de 
même que les abeilles constituent 
en quelque sorte des colonies ou 
dos sociétés idéales mais dont l'or­
ganisation rappelle fâcheusement 
les systèmes politiques que nous 
appelons totalitaires. L’étude les 
têtards — lisez Jean Tost and. — 
celle des poissons prouve le rôle 
bienfaisant de “l’union fait la 
force”.

En considérant ces “frères in­
férieurs” une question vient tout 
naturellement a l’esprit — et c’est 
la vôtre: Peut-on faire un rappro­
chement entre le comportement 
social des animaux et celui des hu­
mains? Les savants sont formels 
sur ce point: tout rapprochement
- aie-si séduisant soit-il — ne peut 

avoir de hases scientifiques.

Le professeur Pierre G Grassé. 
qui est en France le plus grand 
maître de la sociologie animale 
nous dirait sur ce propos : “La 
coordination sociale au sein des 
sociétés animales n’est point chez 
l’animal — comme chez, l’homme
— un fait conscient. Chez l’in­
secte. par exemple, elle dépend 
de mécanismes automatiques, mis 
en jeu par des modifications de 
l individu, sous l'effet de stimu- 
pourra-t-on prouver un jour l’exis- 
lations extérieures. Tout au plus, 
tence d'une véritable * hormone 
sociale" chez eux".

A la recherche 
de !'or qui dort 
au fond des mers

Un scaphandrier 
bateau chasseur de 
de repérer l’épave d 
la “East India 
GrotopTjor, quf

du Streiiboh,
trésors,, vient 
un voilier de 

Company", |e
■ ojJ, , - *vai* ombré -a1838. au large de hj . j de pan-doland i province du Can

Le Grosvenor était réputé ren­
fermer dans ses flancs une |UanU. 
te considérable de monnaie-, d’oi

Le scaphandrier. Paul Benoke * 
déclaré que l’épave était pi, (,Ut. 
complètement recouvert** pji j,. 
rail. Le capitaim du 
a plongé peu après pom \ 
les dires du scanphandi ier 
connaître les fonds sur lesqu. 
pose le voilier. "U saute aux 
qu’il s'agit bien du Gr,. 
il dit en remontaui

érifier 
et re-
ls re­
yeux

-i t-

Ephémérides
IL Y A 40 ANS

A
mont

Pari». —
est parti 

pour Londres 
Beaumont est

L’a\ iateur 
vendredi 
en hvdi 

arrivé a B*
à 3 heures 4's «te l'ai*

leti

SU -Marie
dé(--n-

Priere d’adresser toute 
pondance relative à celte 
que à:

Rolland DUMAIS,
60. Côte de C’ourville, 
(Ourville, P. Q.

corres-
chroni-

Au Canada. - L tu
Ci. Mgr Bruchési et de 
Bernard, a été lue liiei 
tes les églises des du 
Montréal et de St-Hyar 
promulgue les dernièi 
nances du St-Siege au 
l’affaire du Collège de 
de Manoir, coniirmant d 
ses portées par ct*s deux é'ê 
On dit que ces prêtres de 
noir se sont soumis a la rit 
du Saint-Siège et que le Ci 
de Ste-Marie -era abatidomu

IL Y A 20 ANS
A Quebec. — M V. ! 

secrétaire du d‘parlement de i 
Voirie depuis 1925 vient del;. i;t-
pelé à occuper le nouveau .....
d assistant-mim-tre

■ •

■
a. . -».■ -fT ^ '

• La traversée du Saint-Laurent, entre les Trois-RI vlèrea et Sainte-A merle 
moyeu de traversiers, tout comme entre Québec et Lévis. — (Photo PRISMA
Droits réservés).

r-.wv-
de Nicolet * faU 

les Trois Rh-lere* —
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•/fs# '.y /**/;»#. ##n me h 10 -/s?/;

( mment traiter un noyé
lion au

moyen

um fait connu <!e des noyés: on lu «!oit au médecin 
(.. u de gens sa- anglais Kve qui la fit connaître 

„ tire cfflcaecment U y « déjà vingt ans.
... i|,w movens KHe nécessite évidemmnt un 

[s de réanima- certain matoilel, que ion peut 
,n n,jVé. d'ailleurs aisément improviser à

h ! de saison (bien peu près partout : le noyé doit 
oit passablement être, en effet, couché à plat ven- 

, i un peu de ces tre sur une table on un brancard 
, i mettant le voeu que l'on pose hoiizontalemcnt sur 

,,ti artificielle soit urf chevalet ou sur une petite pou-

MKTHODE DTVE

Temps expiratoireTemps in'>pir»t°‘r<“

lr? enf.
niaruérr

tnmment" à tous 
’ t .(dolcscents. d’une 
si sii 'plc que "vraie”.

Le 
rhert 
les r 
les", 
te fo 
privé
gir v

rai ne doit pas 
. ïtitwr l’esprit et 
..uveteurs bénévo- 

, pourvus (*e tou- 
• • firtue, mois non 

d’neir et d’a-

tre. Dans un premier temps (d’ins­
piration), oon bascule le noyé les 
pieds en bas, à 4.V par rapport à 
l'horizontale, et l'on compte as­
sez lentement jusqu’à 3 (temps 
correspondant : environ 3 secon­
des). Puis on incline alors table

fane 
noyé 
pu d 
une 
ques 
<n 1 
de b 
îible 

Tr

bleus

do côté les trop 
n< lions entre les 

t *nes. bleus-blancs 
couleur. Encore 

- i rions aradémi- 
:it peu. surtout 

Ce qu’il importe 
( simple et “pos­

te, elle a également une action 
des plus intéressantes sur la cir­
culation sanguine profonde. Elle 
permet enfin avec facilité le ''ré­
chauffaient ” du noyé, ce qui est, 
en même temps que la respiration 
artificielle, une "ehoso essentiel­
le" pour un retour rapide à la 
vie.

On oublie trop, en effet, que 
le froid est, avec l’asphyxie, une 
cause importante de la mort du 
noyé. Dans tous les cas où l’on 
veut ranimer ever efficacité un 
t* I accidenté, il faut s’efforcer de 
lui procurer de la chaleur et 
••principalement” au niveau de la 
nuque. Pourquoi? Les centres ner­
veux, chacun le sait, sont situés 
dans la bulbe rachidien, et la cha­
leur appliquée à la base postérieu­
re du crâne et sur les vertèbres 
du cou permet aux cellules ner­
veuses, par uno série de' mécanis­
mes directs et réflexes, de re­
prendre leur activité et de con- 
trôlor la respiration et la circula­
tion.

il est bon de tenter un réchauf­
fement des membres, (par friction 
ou mieux par application directe), 
mais c’est toujours en réchauffant 
la nuque (serviettes chauder. bouil­
lottes. eau clnudei que l'on a le 
plus de chance de ranimer un 
noyé tout en poursuivant sans in- 
teriuption la respiration artificiel­
le.

iis se 
•u d;

facteurs entrent 
éanimatlon d'un

noy

veut U
d'ii

du sauvetage (ou 
faible temps 

la rapidité avec 
;ra en route la

ou brancard dans l'autre sens et 
l’on maintient ainsi le noyé la 
tête en bas pendant environ 4 se­
condes (temps d’expiration), éga­
lement à 45' d'inclinaison I^e 
rythme du ’ balancement” doit

METHODE DE SCHAFFER

r r in p» inspiratoire Temps expiratoire

respiration artificielle et le ré­
chauffement”.

— L'habilctc le sang-froid, la 
force musculaire et la douceur du 
ou des sauveteurs-opérateurs.

— Knfin la patience et la téna­
cité de ces "secouristes”.

Tout ce qui suit — même cor­
rectement illustré — n’a aucune 
valeur si. apres lecture, on ne 
veut "mettre la main à la pâte”.

être de 10 à 13 Inclinaisons par 
minute.

A défaut de table ou de bran­
card, les sauveteurs peuvent pla­
cer le noyé sur une petite char­
rette ou sur une échelle et lui at­
tacher les membres pour empê­
cher le glissement. Comme on le 
voit sur les figures ci-contre, dans

METHODE DE NIELSEN

Que faire d'utile 
pour tenter de ramener 

3 la vie Un nnvr ?noyé

A
I'l'lU N DUE effectivement 
la pratique des meilleu­
res méthodes de respira­
tion artificielle.

',lnd et méthodes, une seule• C/'*' - - * ' —

Temps inspiratoire Temps expiratoire

i urmi ci rthodoie .ma tous les caK la méthode d'Eve est dos a un gros inconvénient, c est
• conqub .. nu ,'ire actm'lln ln faciIf* à comprendre, relativement qu'elle ne permet pas 1 issue des
nvorité (1, Mram s dn rnrM simple à effectuer et n’est jamais liquides de 1 estomac ni la chute
m et ( <«ci H nuis ulus ,pnn Pour lcs sauveteurs. » correcte de la langue en avant,
tiède mit h i tUpu,s p,us ‘lun A , , , i • nous résumer, disons que

hommes se sont at- Au point de vue physiologique, cj j.on m, peut pratiquer la me- 
mlr< le problème de c’est celle qui assure la ventila- |horl(, d’Eve, de beaucoup la plus 

les asphyxiés et ttlon pulmonaire la plus importan- eff|cact, q faiJt rester fidèle à

METHODE DE SCHAFFER-NIELSEN

mPS expiratoire

celle de Schaefer, do Nielsen ou 
d’Emerson-Ivy si l’on est seul, ou 
employer la méthode de Sehacfer- 
Niclsen si deux sauveteurs éner­
giques réunissent leurs efforts.

ES figures que nous repro­
duisons sont infiniment 
plus éloquentes que tous 
les discours. Nous les 

avons extraites d'un très beau
L

Dimanchi 17 août 1952

MITIIODI DF I R VI ST

Tempe expiratoire Temps nifpiiatoire

MFTIIODE D'EMKRSON

Temps inspiratoire Temps expiratoire

MI TIIODI DE KCHAFFI R-EMERSON-1\ t

S
I l’on ne peut mettre en 
oeuvre :a respiration ar­
tificielle par la méthode 

d'Eve, on tentera :
— Soit la méthode de Schaefer, 

généralement bien connue, qui ne 
nécessite aucun matériel et peut 
être pratiquée par un seul sauve­
teur (à la cond'tion qu'il soit ce­
pendant assez fort ou qu'il puisse 
se faire relayer)

— Soit la méthode de Nielsen, 
qui peut aussi être mise en route 
et être nfectuéc par un seul hom­
me. soit la méthode de Schaefer- 
Nielsen, qui offre l’avantage de 
provoquer chez le noyé une ven­
tilation pulmonaire et une action 
cardiaque plus importante que par 
la technique de Schaefer seule, 
mais nécessite doux sauveteurs.

— Soit les méthodes de Praest. 
d'Emerson ou d'Ernerson-Ivy qui 
peuvent être pratiquées par un 
seul opérateur! mais sont fatitgan- 
tes à prolonger.

— 11 ne faut pas négliger de 
connaître enfin la méthode de 
Silvester, presque tombée dans 
l’oubli de nos jours, mais qui pro­
cure une ventilation pulmonaire 
élevée : malheureusement, cette 
méthode en tarant agir l’opéra­
teur sur un nove couché sur le

Temps expiratoireTemps Inspiratoire

METHODE DE SILVESTER

Temps inspiratoire Temps expiratoire

travail de thèse pour le doctorat 
en médecine soutenue a la facul­
té de Paris par le Dr M. Séclin 
en juillet 19.r>l Mais il faudrait 
souhaiter surtout que de plus on 
plus la respiration artificielle soit 
enseignée comme la natation dans 
toutes les écoles et dans tous 1rs 
milieux. On s'improvise rarement 
“sauveteur", on ne peut malheu­
reusement pas Inventer une mé­
thode manuelle de respiration ar­
tificielle lorsqu'on n'a pas eu l'oc­

casion de la •‘répéter” “conscien­
cieusement et souvent” sur le vi­
vant.

Cependant, c’est en agissant 
ainsi, pendan: parfois plusieurs 
heures, que l’on peut avoir la 
joie de sortir autrui d’un très 
mauvais pas. Cela vaut bien la 
peine d’y consacrer intelligem­
ment du temps, des loisirs et de 
la volonté.

Dr A.L.

Comment la reine Elizabeth...
(Suit«* d** la page 2)

t’uite pendant a dernière guerre; 
ii a notamment sauvé six hommes 
rn les aidant à atteindre un radeau 
après que leur navire eut été tor­
pillé 11 y a ensuite le capitaine 
dt corvette Michael Parker, un 
Australien de 31 ans. qui est un 
v.iux camarade de combat de Phi­
lippe et son secrétaire pr*vé. Vient 
« nfin le général Sir Frederick 
Drowning qui, avant de tenir les 
comptes à Clarence House, créa et 
commanda la première unité de 
parachutistes de Granoe-Bretagne. 
Avec ses hommes, il a participé a 
quelques-uns des plus ours com­
bats de la guerre.. (Lady Drow­
ning n’est autre que le célèbre écri­
vain Daphné du Mnuricr).

C’est sur de tels hommes, qui ont 
témoigne leurs qualités sous le feu 
de l'ennemi, que la reine Elizabeth 
et son époux romptent pour rester

davantage en contact avec l'homme 
de la rue. Ils ne seront pas choi- 
ns, comme les hauts dignitaires 
d’autrefois, parmi les représentants 
oe l’aristocratie la plus authenti­
que. Mais les Lords eux aussi 
peuvent être aujourd’hui d’anciens 
mineurs, d’anciens plongeurs de 
restaurant, d’.ineiens chiffonniers. 
Le royaume se démocratise à tous 
les échelons. Elizabeth est dé( i- 
oée à ce que sa cours soit le reflet 
f'dèle de celte évolution.

Charles SMITH

LES BONNES 1*011.ES

Si une poule et demie pondent 
un oeuf et demi en un Jour, com­
bien de temps faudra-t-il à ix 
poules pour pondre six oeuf>'
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1
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I^h h^licoptèrw» mftuKiU'ni l'un mn-A* l'itutro U-ur bu^, ^
uv«*c I«*h fuRitif» dt* 111e de tthu-ti. L’oitêrutiuii euire(>rifM> inu u 
colonrl (•utlIiiiK u Mé couroiuiêe d’un muccAh complet... 1^ *
demuin mutin...

/ \ou> KOinmoü dnn<s le 
port d’Iiu hon, colonel. 
Voilîk. je croin bien, 
tout «pii «‘tait «mi 
notre pouvoir de faire 
pour voue.

N

K néon* nue 
fois merci «le 
votn* excellen­
te coopération, 
commandant.
.. .le val» 
voir si mes 
jens sont prêts

la** hélicoptères 
ont refait leur 
plein d’essenee. 
monsieur. Nous 
allons retourner 
À no* hases, si

Kxcusez-moi, monsieur. Ces

eiul. Ils \ojit se ehurKer des

^^TTrês^bieii^^V

X fi...... ■ ....
Il men faudra 
un pour con- 
duire la dame, 

a*ev C'harl«*s 
et moi-même 
jusqu’à lu \ille. 
Les autres 
peuvent par­

tir.à i » «lescendre à
I *WÛ V t< rre...

brave

HuUuf

r .1,. sais ce que xous pensez tous les deux ! 
Si vous avez le malhetir de sourire, je ne 
sais pas ce que je vous ferai

Uïrr

'X

(à suivre)

X'

x«

sr ^ *
zzxk: zihk: 3t»C Dt>C ?uc

w w w wznxK i; 2-t: w. ^<k: £23
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MVuvtge
amuR

*re,
■ » ! un

11

«rVhul .

Du haut d’un rocher, un cavalier œyetérl 
eul aeeiete ô ce rapt.

J'arrive trop \
lard, male rien
n'eet perdu. J ,|

En avant
' A 1H iFENIi

liTor »

B/W'Æ
Le £alop dee chevaux et leo cria de leure cul 
des se répercutent dans l'étroit couloir.

je terrer le poseuse avec Brusquement un rideau de flamoea 
devant eux.

&ÀM&

tJOu/re

/j

P Jl

• ivaux effrfcréa THOMAS hurle de ra^e Le coup est raté. 3uel 
est le misérable qui 
nous a joués.

ent demi-tour Le t ta r.
* P«

COrrwtH*

*veeitô ailllsBent hora dea étuis Les cou- bojs de JACKSON ont eu la joie de 
regrouper leur troupeau. A part quelques 
blessés, Ils ne déplorent aucune perte.

Malheur à ce bravache 
s'il se retrouve sur 
mon chemin.

^ t

•top tard , 1, 
Penaude et ii 
le-r rejiaiia

C ' eatt ! at.t as 11 que cavaliar a d îepàru Je n'y comprends rien 
à oroire que les bandits ont 
rencontré le diable.

its bandits retournent a

C'est moi 1 
Et retenez mon nom 

--------- 7 ZOhflO i

Pour vous serf Je jurerais que cet vlr mes amis 
Bonne routehomme est le dlabl 

en question.

£9/ t
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be csin des timbres
------------------- par T. Monfagncs---------------------

/*<•*» • «<

I »>É>

t

8 9 10 11 Le Savez-vous?
Réponses aux question*

Kl1 i posées en page 2

■ 1 — Le prêtre, ministre du sa-
H il : iTemint, commence par réciter au 

i>ied do l'autel trois psaumes pré- 
cités et suivis d'un lexxte d’Kzé-

» :
<; □ 

to 
11 [

N E
%4V»I avii u uiiiii’iim." ci qui 

formait lint roil de ia messe du 
«land scrutin unease du mercre­
di après le IVo dimanche de carô-

JEUX D’ESPRIT
HOMONYMES

Cette odorante et noble n..
* ut l'emblème des n,i, d, ,“r 
u" ,a,pl“t,e- *vec élcKame i"C*'
Do mil *Ulel UU 

«- poll t est It synonviiu
C est le contraire de ru«;ueui

d® “«r. de raboteux^*'
«1. Passé presque à la 

Je suis espace de terrain 
formant une sorte d*aiène
J)u. quand la fantaisie est -<
( )n luit» t----  "

• l’jrinl li» nuiivrAUN tinihr*., tl(nalon» 'Je tauoh* à dr.».t«"> r n haut : — 11 > u \ 
tlmbrr» du ( uni» t>«l(c lllu.traut dr* (l<-ur» dt rt p«>>: un Ombre llalii-n euu»i> 
<rr a la luire a» T rtc .te, r*. un llntbrc rspujiiul ru Ihuuucur dr valut K r Aitç ol.» 
Xavlrr. — In ia> . — un timbre du Japan llluvtraul un lare national dr monta- 
*nr« un timbrr dr I \ Ile m.< t ne 01 le n laie rn Ihonnrur du rompovltrur llandrl, rt 
un timlirr du l'orlucal dm Jou<ur« de horlirp vur patluv à roulotte*.

Plusieurs pays ont émis, cette 
année, des timbres avec dessins 
11- aux notamment le Congo bel- 
rc et Israël. Les timbres du

— Le llle centenaire de la fonda­
tion de la ville de Pietarsaar; iJa- 
cobatad'. en Finlande, a ôte com­
mémoré par un timbre de 25

ConRn belge illustrent six fleurs marks. — Trois series de timbres- 
africaines en couleurs), tandis poste ont été émises en Yougosla-
cpie ceux d’Israël illustrent les vie. La première séiie a été
fleurs du cocotier, du foauier et émise a l'occasion du 60e anniver-
du rosier, en couleurs également, «aire du maréchal Tho et com-

Parmi les pays qui ont émis prendra des valeurs d'affranchis- 
dqes timbres floraux, signalons la sentent de 15. 23 et 50 dinars. La 
Sui e l'ile Poitucaise de Timor, seconde, lancée a l'occasion de la 
la Colombie, la Cuvai
la Nouvelle-Zélande. T 
l'Autriche, la Hollande. 
l'Feypte, etc.

c anglaise. 
•rrc-Neuve. 
la Uolivie.

NOl'YKAl \ II.MHRES

ettre une série 
campagne 

les Communis-

La Grèce va én: 
pour commémorer 
victorieuse contre 
tes. en 1949. — La Norvège va 
marquer de timbres le 80e anni- 
ver: aire de naissance du roi 
Haakon. — Le Canada prépare 
l'émission d'un timbre avec le 
portrait de reine KILabeth IL 
ainsi que de nouveaux timbres de 
7 et 15 ccnta. — t.a Suède va 
émettre de nouveaux timbres a 
l’occasion du 700ême anniversaire 
d. la fondation de Stockholm et 
du 50e anniversaire de «on Asso- 
c’. 'ion sportive nat.onale. — La 
série annuelle de bienfaisance de

Semaine de l'enfance, comprend 
dos timbres d'une valeur d'affran- 
chisseraent de 15 dinars, et la 
tioisième série, émise a l'occasion 
cl .-s Jeux olymp.i(]ues de juillet, 
P »rle les valeurs d'affranchisse­
ment de 5. 10. 13. 28. 50 et 100 
dinars.

1 AFFRANCHISSEMENT AVEC 
LES VIEl’X TIMBRES

1IOK1/.UN I VI KVII.NT

1 — 1 a iiat{cvM* c*t celle des ptistdotiM.
— 2. — Semble ;>u inemi sable. — 3. — 
Possessif; — Le Tartuffe ne l'est pas.
4 — Alexandre l« Grand et Septime Sé­
vère connurent U- surct'-s dans cette vil­
le; Exclamation ; — Chiffres romains. 
5. — Titre ou élévation: — Initiales de 
ueux Muses. — b. — Ordre; Lettre de 
Voltaire. — 7. - Contre quoi on ne peut 
lutter. — R. — Pronom; Pronom tndé- 
ftnin. — 9. — Adverbe d'orieine latine'
— Crtiffres romains. — 10. — Part; — Ti­
rade d'une chanson de geste. — 11. — 
Août eu fournil un * exemple; — En 
espoir.

VkKTIi U EMI S f

1. — Préciosités excessive*. — î. — 
Personnage de Z ure; — Vieil adverbe.
— 3. — S'exprime par images; — En 
Ionie. — 4. — En entrant: — Pour le 
iravetir. — 5. — Jtouje ou blanc. — *
— Dans le titre d'un conte merveilleux;
— Chauve-souris. — 7. — Qualité requi­
se pour faire du bon travail; — D'un 
auxiliaire. — %. — Variété de fraise; — 
La main dans la main. — 9 — En Prise:
— le ‘-hef des démons en Ara'ble
10. — Entendement, esprit; — Direction 
en abrégé. — IL — Pressés autour.

SOLUTION
do problème de la «emslne derniète

HOaiZOKTAI.EMENT

1 — Idéographie. — 2. — Médéa ; Moé- 
mi. — 3. — P.si; Net; Lad. — 4. — Eé- 
Uon. — 3. — Psi Csarinc: Tir. — 6
— U.P. Idéal. 7. — Ne; Seau; Bac. — 8.
— IHI Hâte. — 9. — Evcides: Lis. — 10. 
Lrnlié; Alava. 11. — XT; Escalier.

nu). Les trois psaumes exalte la 
grandeur de Dieu et mui amour

At ItOSTIUllF liot

pour l’homme qu'il a voulu élever X gi X 0
a une si haute dignité; chante la X av X n
i uissance divine et la confiance X pé X a
qu elle doit inspirer à l'homme; X pa X é
exxprime le désir ardent d’appro­ X ai» X t
cher de Dieu, d’entrer lans le sanc­ X ai X e
tuaire, c'est-à-dire dans l’Eglise X rc X e
du Christ. X ot X s

2. — Après la récitation des 
psaumes, le prêtre se rend a la

• X
X

ri X e 
tm X n

VtUTU AI EMEN'T

Impécunieux. — 2 — Dêscspê- 
3 - Edita; Ici — 4. — OE; Iris- 

5. — Gatioide; Des. — 9. — Eunéa- 
7. — Aiii E»u, Saa. — s. —* po:

Imagi­

ne. ^ 
rte — 7 
l.L. — 9. — Heist, B liai. — 10 
nalive. — 11. — Eider; Cé r.

o lieux timbres de l'Etal dlsrsel. Il­
lustrant des Heurs, eini.» s l'occsvtou de 
1* n n u s elle année hébraii|Ue.

S’iLse ;i pris le nom do “Pro Pa- 
rio"; elle comporte cinq valeurs 
a surtaxe, dont l une *5 centimes 
plus 5 c.» souligne l’entrée dans la 
Confédération helvétique des vil- 
lt*-- de Claris et Zoug. Les autres 
timbres ouvrent une série “Lacs 
et cours d’eau" qui se poursuivra 
po téricurement. Un timbre com­
mémoratif a été émis le 26 juillet, 
par le Canada, à l'occasion de la 
18c conférence de la Croix-Rouge 
int« rnationalc qui fut solennelle­
ment inaugurée ce jour-la, à To­
ronto. — A F occasion du cente­
naire du pr rpicr timbre-poste de 
l'Etat pou i un timbre com­
mémoratif < >0 lire a été émis
par le Vatican La vignette repré­
sente. a gauchi, l’image du pre­
mier timbre, et le sujet central 
donne une belle reproduction 
d’une malle-poste de 1852. — Se­
lon certains bruits, les premiers 
timbre de C« r a r\d e - H r e tagne a 
l'effigie de la reine Elizabeth II 
seront émis a la fin de l'année. 11 
s’agirait d’un timbre unique de 
2 1* d. en grand format horizontal.

Si cela vous chante, vous avez 
loisir d’&ffranchir votre courrier i 
avec des anciens timbres neufs, i-3*1* 
même ceux des toutes premières 
émissions. Mais, évidemment, au- 
«oii Français, par exemple, n'ose­
rait. s'il les avait, coller quinze 
timbres de 1 franc vermillon pour 
1 affranchissement d'une lettre or­
dinaire. surtout quand on sait 
eue ce timbre est coté a 150.000 
lianes et dont le total donnerait 
2.250,000, de cote pour 15 francs 
de taxe.

La démonétisation des anciens 
t mbres a été soulevée à plusieurs 
n prises, eu France, notamment 
vers 1900, quand des doutes s’é­
taient élevés sur la valeur fidu- 
cii ire des timbres de l'émission de 
Bordèaux. dont le stock avait été 
détruit un peu après la guerre 
franco-allemande de 1871. L’ad- 
ministraiion des postes, consultée 
à l’époque, fit la declaration sui- Ouest et le Massif central. Ainsi 
vante ; la paysannerie reste le plus grands

“Les timbres-
deaux pendant ______ ____ _
allemande n om fait l’objet d au- mcs scolaires, l'ignore, aussi bien 
cune décision, et ces figurines con- dans ses subventions. Ln 194 i- 
servent leur valeur d'affranchisse- *1 dépensa 13,338,000,000
ment comme toutes celles des t)our l'enseignement technique ur­

bain et 478.000,000 pour l'enseigne 
• Lire la suite en page 22 ment professionnel rural.

©
Les enfants 
pauvres de 
renseignemem

68 départements français ont 
plfts de 50 pour 100 de ruraux, 21 
départements plus de 75 pour 
10(1, spécialement dans le Sud- 
Ouest et le Massif centi 
la paysannerie reste le plua «lanu* 

-poste émis à Bor- SPrPs d« ™*tiers <iui existe en 
la guerre franco- France' L ttat- ‘‘ans ses program-

• Trois oiscleuses brésiliennes sont à l'affût pour prendre les jaca- 
maralcyonx; un chat sauvage les guette aussi. — Où voyez-vous les 
trois femmes et le chat ?

porte de l'église. 11 y a trouve ia 
catéchumène assisté de son par­
rain et de sa marraine. Un premier 
et très bref interrogatoire a lieu, 
rappelant celui que l'évêque fai­
sait aulrciois au début du calé- 
chuménat. Le catéchumène décla­
re qu'il vient chercher dans l’E­
glise de Dieu la foi pour avoir ia 
vie éternelle, et le prêtre lui ré­
sume les grands préceptes de la 
loi divine. L'interrogatoire com­
prend ensuite une rénonciation au 
démon, à ses oeuvres et à ses 
pompes, et une confession de foi 
aux principaux articles du symbo­
le. On reconnaît là les ve» y ’es des 
antiques scrutins.

2. — Le prêtre souffle ensuite 
trots fois sur la face du catéchu­
mène en commandant au démon 
de céder la place à l'Esprit-Saint: 
il le marque du signe de la croix 
au front, aux oreilles à la bouche, 
à la poitrine et entre les épaules. 
Suivent quelques oraisons pleines 
d’un sens profond, et pendant l'une 
d'elles les prêtres impose la main 
sur la tête du catéchumène. A- 
près quoi le prêtre lui met dans 
la bouche un peu de sel ptéaia- 
blement exorcisé et bénit.

Viennent ensuite les grands ex­
orcismes. Cette partie de la céré­
monie du baptême rappelle avec 
év idcnce la préparation qui se fai­
sait autrefois durant le carême, 
période de prière et d’exorcismes 
répétés.

4. — Le catéchumène, resté jus­
que-là à la porte de l’église, est 
introduit à l’intérieur et conduit 
près des fonts, l.à H récite le Cre­
do et l'oraison dominicale. Le prê­
tre prononce un dernier exorcis­
me, mouille son doigt de salive et 
touche les oreilles de celui qui va 
recevoir le baptême, et le fait en­
core une fois renoncer à Satan. As­
suré de ses bonnes dispositions, 
il procède à l’onction avec l'huile 
des catéchumènes sur la tête et en­
tre les épaules.

5. — La préparation achevé, le 
prêtre dépose les vêlements vio­
lets pour prendre les ornements 
blancs. Quelques interrogations 
ultimes: Quel est le nom de celui 
qui va être baptisé? Croit-il tout 
ce que croit l’Eglise? Veut-il vrai­
ment le baptême?

Pulqu’il est dans les dispositions 
requises, le prêtre peut lui don­
ner le V'rand sacrement de la ré­
génération. Pendant que le par­
rain et la marraine ont la main 
sur leur filleul, répondant de lui. 
Il verse l'eau par trois fois sur la 
tête en prononçant la formule en­
seignée par Jésus-Christ lui-mê­
me.

6. — Restent les dernières céré­
monies, que l’antiquité encore 
nous a léguées. Le prêtre trempe 
le pouce dans le saint chrême et 
en fait une onction sur la tête du 
baptisé. Il lui met aus$l sur la tè­
te un linge blanc, et lui donne à 
revêtir la tunique blanche. Enfin 
il lui remet en main un cierge al­
lumé, lui recommandant de gar­
der jusqu’au dernier jour la grâce 
qu’il vient de recevoir, afin de se 
présenter comme la vierge sage à 
l’époux lorsqu’il viendra pour in-

Trouvcz dix mots dont !i prctiiL 
re et la quatrième lettr. « acroMi. 
chées vous donneront le tu.-v d'un 
recueil de poésies et le nom de son
auteur.

Ces dix mots correspond.-it au]t
definitions suivantes

1 Caractérise une fornu- 1 
lecture,

2 Petit précicipe.
3 Purgatif,
4 Ce qu'est un nez d<> en 

sombre.
5 Sorte de nain.
6 Ne pas dire,
7 Soutient un p<>nt,
8 Plante d'étang.
9 Dresse,

10 Prénom masculin
Tous ces mots ont cinq lcr

SOLUTIONS
dp* prublPmr* dp m 

«rmafnr <frrtit«»r*

recherche

O i aperçoit l'un dos t ! 
le grisé dos rochers, an;:!.’ 
rieur gauche: la silhout tir 
coud se dessine en bluno 
du tronc de l’arbre du r : 
dessus dos chiens.

ANTONYMES

polit­

ic long 
eu. au-

Uni, non entier — Vivacité in­
sensé. enclume. — Oubli indocile, 
sûr. indigne, vague, élève. — Est, 
succès, trouble. — Unité, nocturne, 
-levé. — Mettre, obscurité, rire, 
tou*. — Amitié nain, trouver, in­
habile. confiance, illettré petit, 
entrer, envers.

MOTS CAKRKS

R A C L A N T
ARRIVE R 
C R E M O N E
LIMACES 
AVOCATS 
N E N E T T E
TRESSES

ANAGRAMME

Tisane. — Sainte. — Satiné.

Un médicament
5 fois pius actif 
que le ’’rimiîon

Un nouveau médicament, déri­
vé de l'acide isonicotini iuc. rmq 
fois plus actif que le iiüii. 'n
et moins toxique, a été utili-v avec 
succès pour le traitement de* tu 
herculeux. résistant à l’acthin ne
la streptomycine, a annoncé, Jan*
un congrès de chirurgien* ai*. ^ 3 
Londres, le Dr David Boswod >• 
membre du personnel médira, u 
l'hôpital new-yorkais d» S * 

Le nouveau produit, appelé m > 
salid", n’a pas encore été mis en 
vente.

n

troduire aux noces éterneHes.
Ainsi notre baptême solennel 

est-il rempli de survivance Htur 
rinnps des siècles passes.
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comment y 
parvenir ?
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à voir !
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«P la niontugnc et nous 
uriinpcron» au moyen «le 

càbleN.

f Je erot» «|Ue la dc«'oti 
j \irle de ("ette merveille 

«|if est la < ITI l'I K - 
IX l1'.... et ce i|iic iioii" 
y troux eron», compen­
sera ampleuu ut pour 

j tou» le» danuer» que 
I non» ax on» couru» !

1‘lus tard.

^ Vous axez «lit 
/ f lire «le l'al- 
! pinisme, autre- 
» foi». M. l.un-

f Oui. Jules 
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J peur î

Non» ferons corn

me le» alpiniste» 

dan» le» Alpes î

Av ; rs

Non» soinine» pre»- 
«iue rendu», nie» 
amis. Le mur «le la 
xille est atl-«les»us 
«le nous.

I aite» attention», 
me» ami» ! Nous 
sommes à un en­
droit difficile !

Mes amis, je 
n'aime pas 
cet endroit !

\»-tu entendu cela, 
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U KKSTAURANT
. ' regardé, pour la

1 m loi^ le menu. — Je ne 
' tu r plus «jue deux

bouchées.

«le\ii«7 alors essayer 
de nos côtelettes 

monsieur, suggéra tran-
‘i 'ilkou-nt le servant.

^manche, 17 août 1952

i.E COI.1,1 EK pa» de parler du riche collier «pic
j’ai perdu.

Tendant un certain temps, cela —,\h! et cjuand l'avez-vou.» pet- 
semblait une mode chez les ae- du? 
trices de perdre un beau collier —Demain soir
de perles, vraies ou fausses, afin 
de faire de la réclame autour de
leur nom. Une de ces actrices ^ SJr Ro5ert Walpole a été le 
est en conversation avec un jour- -prçmier ministre" anglais à hahi- 
naliste. ter le no 10, Dovning Street, à

—Surtout, lui dit-elle, n'oubliez Londres.
L’Action Catholique - Québec

NOUVEL ARBRE
On apporte d< s pêches p«»ur h 

dessert et la jeune Caroline qui 
aurait bien voulu en avoir une 
grosse pour sa part n en a qu’une 
toute petite. Elle tient à ce que 
tout le monde «jui est à table le 
sache.

—Maman, demande-t-elle. sur 
quel arbre viennent les pèches.

Vol.

—C’est sui les pêchers, répond
la maman.

—Ah . . . eh bien la mienne 
doit venir d’un péché véniel «ül 
la malicieuse petite fille.

• Le monunu-nt tv. i '!< n. 
dans la capitale «les Etats-Unis, est 
le plus haut monument du monde. 
Il s'élève à 55ti pieds et 5 pouces 
et demi au-dessus du soi.
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Le courrier
LOU|SE

Edifice L'Action Catholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Quebec

fi

Itl.OMU \ KTTK \l \ YKI X
HI t.l S. l^i couleur de chapenu 
qui vous mentionnez ira très bien 
avec le bleu marine pour rautom- 
n< Quant b votre deuxième
question, il ne m'est pas permis 
d. vous donn> r ici les prix deman­
des Adressez votre demande au 
service de publicité de notre jour­
nal

. roiirriez-voii*» nie donner mie re- 
C« ttc «le >ill «le eerini's ? — H t It-
I* VDKTTK.

d «
ris
les
et
»
le
e’

‘our un pot d« cerises un gallon 
u: 5 Ibs d«- sucre, passer les ce» 

•s au moulin à viande afin d< 
écraser Mélangez fruits sucre 

!'• «u qui licit étr» chaude Met* 
en crucht laissez fermenter, 

squ'il ne ferment t plus bouchez 
laissez clarifier pendant «i«'ux

mois «-t . mt

vI ZWNI . — Vous raV«‘Z jllgee 
que vouh z-vous qu« j« dise de plus 
li e\ist«■ dan* h p«%u près tous !«•« 
villages de «-es pauvres fill«>s. qui 
sent bien plus à plaindre que vous 
n. croyez I>ur vie manquant ab­
solument d'intérêt, il faut bien 
q ;'«‘lle aille en puiser un peu dans 
c< ll« du voisin Toutes ne sont 
pas nmehantes mais il est «*xact 
que souvent elles se font bien du 
tort 11 s'agit de Je*- connaître un 
peu plus pour qu'elles nous con- 
naissvnt un peu plus elles-mêmes, 
afin d«' leur permettre de se rendre 
e< mpte que tout le monde n’est 
pas tellement méchant. Au fond 
d l«*ur coeur je vous assure qu'el­
les ne croient pas du tout leurs 
histoires d tng< r« us*-> et que si 
quelques fois elles font du tort 
t *st bii-n inconsciemrrmnt. Si on 
leur disait qu'elles sont méchantes. 
j«- vous assur» qu'elles seraient 
scandalisé) s de notr«* réa«'tion tei­
ntent elles n’auront pas cru une 
s c« nde manquer h la chanté. A- 
lers. il faut leur pardonner «-t es- 
*t*yer d'abord de se conduire de 
façon à ne pas être suj«'t h la cri­
tique et ensuite. compr«-ndre que 
eos personnes d'une autre généra­
tion qui n'ont pas eu la chanc* 
d« suivre l’évolution comme bien 
riautr«*.s sont les première*.* h être 
malheureuses. Leurs petites vies 
s< nt fcien limitées et je crois que 
s l'on vous d«-mandait d< changer 
de vie avec elles vous jetteriez les 
h uts cris tant elles ne vous sem- 
bl* raient pas intéressantes. Alors. 
»oyey indulgente un tout petit peu 
e* je suis sûre que vou* vous en 
f< rez des amies et que cela leur 
fera bien chaud au coeur.

^«ii**-je tenue d'acheter en plu** 
du trousseau «le la marié, qui e«»i!»- 
pn-nd s«»n linge personnel, le irons- 
•eau de la maison, tel que serviet­
te-*. draps, taie., d'oreillers, etc. ? — 
Se «Intine-^.i| «les cours commer- 
Ct.niv le soir ? — ESPKRE EN
I ' ' \ VVIR.

La j«-un«- fille doit apporter sa 
e«r',r mtion dans rétablissement 
d'un "^.<•mf•', et la lingerie de mai­
son fait parti* d* son lot. Egale- 
m- nt. sont à sa «•barge, draperies, 
rideaux, petits centres de table, 
nappes Quand la jeune fille n'a 
pa.s d«- revenu, ce sont les parent.* 
qui doivent voir à aider c«“llc-ci. 
C <*st encore minime h côté des frais 
qui ineomboi.t au jeune homme. 
Considénz ce qu’il en coûtera de 
meubler un* maison. D’autre part, 
si la situation financière de vos 
p> rents n«* leur permet pas de vous 
aider, vous pourrez avoir un trous- 
•chu très simple et votre fiancé, 
s 'I vous aime bien et qu’il y a une 
bonne <>ntente entre les deux fa­
mille'* les complétera une fols ma­
riés Quant à un cours com- 
m* rcial, au mois d’octobre, il en 
aura un qui débutera b l’Acadé­
mie Ste-Marle, rue St-Augustin. 
Québec. Pour plus amples infor­
mations adressez-vous au major 
J -E Picard. M. rue Eymard, Qué- 
b«>c. qui est directeur des écoles du 
soir pour le gouvernement.

PuU-je avec un rertifieat «le neu-

vièitie année mperrr «lu travail 
«lau** mi bur»*;»»! * — t^l I \<>l ^
ADXIKK.

Oui. dans le cla»scm«»ni p«,ut-e- 
lr« «*t pour t«*nir un«- toute p«-Üte 
c« niptabilité Ccp«*ndant. vou» se­
rez toujours limitée à moins «le sui- 
vr« des cours du s«»ir pour aug- 
m*‘nt«*r votre bagage de connais­
sances Si d'autre part, vous pou­
vez suivre un oviirs commercial 
d'un ou deux ans j«* vous le «*on- 
seille fortenn-nt

t|«i**l «-si le r«>l«* du garçon d'b«»n- 
IM-Ur et «le la dame «l'Iinnneur ? — 
MME A.

Pour l’entrée à l'église. 1«* gar- 
qon d'h<»nn«*ur. les pliici«*rs. «leux 
pt r d«*ux. ouvriront le cortège. Ils 
seront suivi» par la dame d'hon- 
n«*ur marchant seule qui précédera 
de dix pas environ la mariée au 
bras droit de son témoin. Pour la 
sortie, le garçon d'honneur accom­
pagnera la dame d'honneur et ceux- 
ci suivront les marié». Le garçon 
d'honn«*ur verra b la place du ma- 
ri< à r« gl«'r les question» maté- 
ri« 11 s qui échoient à ce d«*rnier 
La dame d'honneur de • on côté, ft 
l'arrivée au bas de l'autel, verra 
à déposer le bouqu«*t de la mariée 
sur la balustrade et à disposer la 
traîne de la robe de la mariée. Elle 
assistera également la mariée p«>ur 
rhabillage.

HOSE DES PRES. V ou» se-
s« z présentés individuellement par 
le curé de la paroisse et il «‘st en­
tendu que p ir r« .sp«*ct. vous gar­
derez vos gants pour baiser l’an­
neau de Son Excellence

BLONDINET! E AI X VEI \ 
Kl El S. _ Vous pouvez toujours 
v«ius rdr sser a un marchand de 
musique mais je doute fort qu'il 
soit intéressé à acheter ces vieux 
disques Peut-être sur le lot s'i n 
trouve-t-il qui ait*nt vraiment d«* 
la valeur, ceci par leur rareté. Fai­
tes un liste de ces disques et **n- 
voyez-la à un connaisseur en la 
ni itière. Il vous dira si vous pouvez 
vous attendre à un certain dédom­
magement Je crains cependant 
que vous n'en retiriez pas ce à 
quoi vous vous attendez car au- 
jourd'hui, avec l’avancement de la 
technique, on réussi des enregis­
trements merveilleux et je vous as­
sure que la sonorité des anciens 
disques fait piètre figure ft côté 
d«- ces derniers. — Fin répons»- à 
votre deuxième question, si cette 
teinte vous va. vous pouvez très 
bien la porter avec le marin»?

•l'apprend» <|Ue mon ami «|iii pas- 
*e l’été à l’extérieur de la ville. e«*r- 
respond aver une autre jeune fille. 
Que dois-je penser de lui — 
MA LH Et K El SE.

D'abord cet ami est-il prêt à se 
marier ? Avez-vous échangé des 
promesses ? Sinon, il est entière­
ment libre de faire à sa guise, et 
vous ft la vôtre. Soyez-lui recon­
naissante de vous laisser votre li­
berté car il arrive tellement sou­
vent que des jeunes g* ns se fré- 
quentent pendant très longtemps 
poui se rendre compte ft certain 
moment qu'ils ne pourront .s’*-nt«*n- 
dre et après avoir décidé de rom­
pre leurs fréquentations, se re­
trouvent complètement seuls, ayant 
abandonné les bons camarades fé­
minins ou masculins. Si d’autre 
part, vous avec échangé des pro­
messes sérieuses, il faut être plus 
prudente. Continuez à lui écrire 
mais à son retour demand«*z des 
explications

Eaut-il mettre des cure-dents sur 
lu table comme «Lins certain» res­
taurants — Ml >11 PINSON.

Non, ce nettoyage à table est 
vraiment disgracieux et si l'on a 
besoin d'un cure-dents, on doit s’en 
servir dans un endroit très retiré, 
ot J’ajouterais même, A l'abri des 
regards.

Lc.x tragt-diix» de I a mer

Un naufrage 
dans la rade 

de Prest
Par un clair dimanche d'octobre, 

la DORIS, toutes voiles dehors, 
franchissait le goulet «le Brest

l.a gracieuse goélette arrivait de 
Fort-Royal, aux Antilles. Kilt* ra­
menait dans leur pays tieul passa­
gers. cinquante-huit marins et leur 
commandant. Jules Lemoine, jeu­
ne officier de grande valeur.

Leur joie de revoir la patrie é- 
tai' d’autant plus grande que ces 
malheureux avaient «*ssuyé au lar­
ge «Je» Açort*» une rude tempête. 
Ils avaient crû leur dernière heure 
venue . . . Mais, grâce à leur cou- 
r;.g«- «*t à leur adresse ils avaient 
g.igm* la partie contre les elements 
déchuin*»

Ils venaient de jeter l’ancre U>r.s- 
que, avec une soudaineté incroya­
ble |«* v.-nt s'éleva anu nant au ga­
lop un.- armée «i«- nuages sombres 
. t mi-naçants. FU. en un instant 
la mer devint houleuse.

Dans c*«*tte véritable mer tnté- 
ri*-ur«* qu’est la rade d«- Brest, une 
flotte entière p«-ut évoluer sans 
difficultés. F't tous les marins con- 
naissent h-s dangers de s«*s lames 
< « ntenu«*s quand une bourrasque 
les anime. Tout autour la côte 
est hérissée d<- côtes abruptes in­
hospitalières. par gros temps, un 
navire ne peut être • n s«‘curite 
que dans h* port mèm.- d«* Brest

lai tempête se déchaîna si brus­
quement que l«-.s malin ur«-u\ n’eu- 
r» ni pas même le temps de tenter 
la moindre manoeuvre pour ga­
gner le port.

LA DORIS, prise de tra\« rs par 
une larm- géante, céda et chavira 
sut bâbord.

L'attaque fut si rapide qu'une 
p rtic de l’équipage et d«*s passa- 
g. rs fun-nt surpris dans leurs ca­
bine* où ils préparaient leur pro­
chain débarquement. Une vérita­
ble trombe d’eau s’abattit sur eux 
av«»c un*-* telle violence que les mnl-

heureux furent assommés sur le
coup.

En un instant, l'«*au envahit la 
cale. Avec un«* effroyable rapidité 
la goélette s'enfon«^i bientôt dans 
les flot» déchaînés. Ceux que la 
tornade a surpris sur le pont se 
cramponnent aux mâts, à quelques 
pièces de bois flottantes. D'autres 
on* été projetés au loin par le vent 
et l«?s lairms et tentent désespéré­
ment de nagi-r v«-rs la côte.

Mais l«*s vagm-s se bris«-nt sur 
eux HV«*e une violence inouïe. Com­
bien de temps c**s malheureux 
pcurrnnt-ils lutter ainsi ... La 
nuit descend ... Au loin les f«*ux 
de la t«-rr** s’allument Quelle iro­
nie ! quel «léchin-ment pour ces 
malheureux ' . . . Naufrager ainsi 
presque au port après avoir triom­
phé des éh'nu-nts déchaînés déjà 
contn- eux pi-ndant h-ur longue tra- 
v«-rsée.

De la t«*rre si proche, pas un , 
homme n’entendra-t-il les cris.

Soudain, dominant le bruit de la 
tempête, une voix s’élèv»; dans la 
nuit . . . "Courage ! tenez bon, nous 
arrivons !”

I^e stationnait de la rade a vu 
le» feux de la DORIS s’éteindre 
brusquement et. pressirntant un 
mallmur, l’enseigne IJINFTT a fait 
mettre un canot à la mer et ac-

— Petite galerie —

HISTORIQUE
CRNHOIEnili

MÏéïQÊ
*

Mgr J.-Alf. Archambeaulf
M</r Joseph Alfred Archninbault 

/>re»ut«»r évêque de Joliette. naquit 
u l Assomption le 23 mai lH.rt7, 
fits de Louis Archambault, notaire 
et Conseiller léi/islatif et d'Eli­
sabeth Dupai. Il fit ses études 
classiques a l'Assomption et ses 
etudes théolopiques au prand sé­
minaire de Montreal Ordonné 
prêtre à Montreal, le 2U juin 
1HS2. il alla ensuite à Home, au 
sêininaire français, et y suivit, 
pendant trois ans les cours du 
Collège Romain et de I' \pol/imit­
re Il y eut des succès brillants et 
revint au pays docteur en théolo­
gie ei en droit canonique.

De ISSU u I$88. Vabbe Archam­
bault, professa la philosophie à 
VAssomption. Airpelé à l’archévê­
ché de Mont réal. en I88S. il y fut 
seize ans. devenant tout à tour, 
chancelier (1385). chanoine 
(l&yi', supérieur de rclUiieuses, 
(189194*, professeur et vice rec­
teur d'université ( 1901-1904), pro- 
tonotaire apostolique f!902>.

Le 24 juin 1904. il était élu pre­
mier évêque de Jolùdte. Le 24 
août suivant, il était sacre jtar Mgr 
Bruchési, dans son église cathé­
drale de Joliette. Il organisa le 
nouveau diocèse et s'y dépensa 
avec une remaripiable activité. Il 
mourut soudainement. le 25 nrril 
1913, n St-Thomas de Joliette. Il 
est inhumé dans la crypte de sa 
cathédrale.

Homme de talent, de science et 
de travail, tout autant qu’homme 
de coeur, d'énergie et d'action, 
toujours au poste ef toujours au 
labeur, en trente ans de sacerdoce, 
dont neuf ans d'épiscnjHit Mgr 
Archambault a fourni toute une 
carrière dont l’Eglise et la /xitrie 
ont lieu d’être justement fiéres.

court ft tout».»» rames. Avec une 
habileté et une énergie ft<imirab!«*s, 
il cuimm-nce le sauvetage des mal- 
heurt-ux qui font face aux dangt-r* 
de tous côtés.

I*' canon du statlonnain- a donné 
l’alarme dans la rade et, bientôt, 
d’autres canots arrivent . . . Des 
marins. «Je jeun«*s officiers de vingt 
ans, se jettent courageusement 
dans cette mer bouillonnante pour 
arracher ft la mort les naufragés 
que leurs fore«-s abandonnent.

I^i lueur lugubre des fanaux 
éclaire cctt«* scène dramatique qui 
s«* prolonge toute la nuit

Enfin le jour se lève. Trente 
homiu«-s manquent ft l’appel . . .

Le commandant Lemoine, après 
avoir sauvé trois de s<*.s homnu*». a 
disparu en essayant d«* sauver un 
quatrième. La m*;r rendit son 
corps trois jours plus tard, on le 
reconnut à la montre dont les ai­
guilles étaient arrêtées ft l’heure 
de la catastrophe.

CAPITAINE DIT.LIVER.
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L’ENfEU DE 
ROBESPIERRE

Is- café de la Rég« n.. K Partll 
était autrefois le r«*ndez-vo<i« i . 
plu» fameux joueurs d-< h,-, * [
Révolution faillit porter un , ou,', 
funeste à cet établissement l , 
ru. Saint-Honoré était |, «hemm 
de la place de la Révolution, .-t t 
une époque où chacun tr-mbl«it 
pour .**;« tête >ii n i 
voir pasuei ceux q 
rlr.
Robespierre, plus philos.)p|i,- , ; 

dout«-. se r«-n«laii souvent m ,|e 
d«* la Régence; mais pat-foi, il , 
vair de la p«-im- à rent ntr«-r in 
part.-nair»-. car on »v it q i ü «i « 
mait pas p«*rdr«- Un jour il tr., 
vn la salle ft p«-u pr*-< vid- 
rare» habitué» ne se pn -nt ,

•d
dictateur, quand un jeun, boni 
san» dire mot. vint . nr i 
vaut lui

Que jotion»-n<i'i n *
demanda Rob«>pierr- 

— l?ne tét«- ’
— Que veux-tu din '’
— C»*st bi«-n simple: j. . ■ ,

tête contre cell«- d'un un ; ........
n-nrt. L'enjeu t«- com . n*-il ’ 

Robespierre réfl-'. hit m mü rt 
r«-gar«la en face 1«> j.-un, i 
qui lui faisait c«-tt«- pn - Mon 
r« pondit enfin 

Soit •
I >*i partie sVngMiu- I . ■ ,r

lor.gu.- «*t chèn-nn-nt ■: i- !. 
habitué^ s'étaient lev. - 
raient h-s joueur», n-tensn* ' • 
souffle. Rob.-spierre *-nililu!t i 
chaque pièce enlevéi «n . i - 
ardeur inquièti- qui ti !
pai le froncement <1..............m i-
son adversairr? uu c«>ntr
aussi calme que s'il .•*• f.i* [v, .(
lui d’un«- partie ordinaire l'n t
rm nt. la galerie crut i
p*. rdu. niais tout ft «-oui un. n-
hinnison hardie lui d -nn.
toire.

Rob«.8pii-rr«. paya en mr «n- ! - 
dr*- d«* mettre en lii» r ■ n :
}■• vie avait été le,,,. u .1. « , ir
mais les spertateiir> d. .-?• y......
racontèrent que jamais .1- n.- l'«- 
•' ent VU «-n .
m* ur.

Les
(.suite de D p-wi- .'0>

mission» anténeui-'s l<»u; f1»'-
* falsification de ce*, timbre i 
ant laissé à désirer, on doit ci m 
re qu'ils ne soient suspect«■*- pu 
ES agents, aussi, pour éviter le* 
ifficultés qui pourraient se pn»- 
uire dans le service Padministn 
ion engage les détenteur • >‘n 
emander l’érliange contre d«*s 
Inibres du type en cours 
Ainsi, malgré les embarras re* 

on nus jadis par l'adinini |rau<i*i 
Ke-mème. la mesure de dem. • 
sation des anciens timbres n i 
lirait coupé court à toutes le- ht 
cultés, ne fut jamais prise 
893. un fait curieux -« pi '-du 
lans une petite ville tie D e • 
r négociant affranchi! une 
vcc un timbre de 
«dr au type de 1849 l.a n-« •
?, qui ne connaissait en > ni 
irbres. que les vignette- 
ulation courante au t>i" ' ■ 
ique que lui fournissait 1 1 
imptable des post«*s r« ' a 1 
oriquement la lettre > -1 
lation «b- I*U
mena une vive polémiqué 
u’au ministère des r 1 1
’sta néanmoins sans rese ï 
Aujourd’hui, à vrai dire • 

on est tout autre, cat nul 'n 
lit tenté de mettre dans 1 em 
is un employé des post. ' 
mhre antérieur à B’0"

!S rONTKSTF 
Tu parles toujours > 
-moi donc c«»mtn*‘n< !" 
t,e la dernière nn»*D



SeruenT
IERTE

TiKTisr mssins

Jean VAPE

WUS MUM S. UZUflzNAN! IOCI A
pun MMcntr>.il kau'uht ow ^ a 
£t£ AOfiCSSE MT LL CONTROL . . 
VOUS AVOS/S OASPlLtr S/ AUCi UP / 
HE lE/MP&f POdbt UN M ,UUA1 
VUL, ABSOLUMLM NHL "

OE
!H lHE SOIL NT / ACHE USES fHM/fl VOUS .

T tTSPàPL OUE VOUS MT S fW/s roil
t'es vos PrsPoNSAff/i trrs n ovr

VOUS REPONDREZ 01 /V'
CET / CHEC. . v

YL-

i

\MSCRl rf iU K'T i 'Act Nf SECRl I U • 
VSiAiS A t NTf-NOU LA C'CN'Vt RSAT/ON 
OES CN UK HOMMES __________ _

X ,L YA (V•^-[I'/ AU PONS 
V{ U OA.'/QULL 

». / CHU CHOSE
^ >jH55Va 1 ry'l IOi/RKLR ROND 

\>> l L \ /V. UTONS !

f ^
(quOiQU Vi EN SOU LIEU It:

. S \jANT J£ SUIS CHANGÏ 
« \OL VOUS CONDUIRE AU 

^ j CHER... VOUS COM CRI
9 Y ), sel nous aimerions 

V -* '[avoir DES PRECISIONS 
-X^tTES VOUS rVET?..

Ji SW S 
A VOS OR­

DRES .

CEPENDAN! LE SCRdt NT O BRI EN FRONCE 
LES sourcils:

[Y ILS SORTENT H 
ME FAUDRA LES 
SUIVRE ATOUT 
PRIX. . AUUS SAM 
ARME OUE POUR/ c* , t ^RA'S-JE
TENTER

: ES DE U T MVETêfUEUX ESPIONS QUIT­
TENT leur table ET S APPRE1LNT a
S DR! IR DE LA TAVERNE...

\AUSSITOT 0 BRIEN SE l/ VE A SON 
'rOUR. T RAVE RSl IA\AUJ LISE 
D.'RIO L I ERS LA SORI/E . . .

au

K \ . DUS ! —
vT DEVANT LU>
NT LU! BAR

MIN

PAS SI VITE, 
ON A BESOIN 
DE CAUSER 
ON PEU!..

ME CAUSER ' JE NE 
VOUS CONNAIS PAS 
IL FAUT ÇUE JE 

SORTE?

JE VOUS CONSEILLE DE RETOUR 
NER A VOTRE PLACE BOIRE UN 
COUP A MA SANlE.- A MOINS 
QUE MONSIEUR PRCFÈRE LA

.'HOMME N Ad B VE PAS SA PH R AU 
TOUT A COUP, O 'FRH N PtACL UNI 
FRI NUE RC O'U'AULL LT..

Û.
m/

MAINTENANT, Il NE S A 
CIT PAS DE PL RDRl 
DU TEMPS COURONS 
-n VUE APRES LES 
k)\ DE LD 
yjA.AVANT QU’U S 
'Tl NE S Éi HAiri.NI

RAPlDl MENT l \clnt 
SECRET QU! T TL LA 

TAVERNE...

UïS»»

riV' lU

* U temps est le grand art de l’homme : ce qui doit être fait en 1810 ne peut être fait en 1807. - NAPOLEON
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Fouir 1» nuit. Ir sjiniian runil 
nur sa cours»* à travers» la baie 
de Tokyo...

Après une vaine UMitalive pour é- 
chapper au K«;ant, la baronne de 
Flamme est projetée contre le bord 
du sampan. Elle découvre al«»rs »iue 
Hazard est agrippé à la coque et 
(iii'il a échappé à la mort. I.e géant, 
ignorant de sa presence, continue 
sa course vers un but inconnu de 
la baronne et de Johnny...

.l'espère que nous allons l>icnt«'>t 
arriver quelque part... Ce pauvre 
Johnny... Il doit être à bout de 

forces...

W

é

Le sampan pénètre dans l'anse d’u­
ne des nombreuses îles qui parsè­
ment. ici et là, la baie de Tokyo...

Quelques minutes plus tard. !«• 
sampan s'engage dans une grotte 
naturelle et s’approche d'un appon-
tement...

I

Le géant s’éloigne aussitôt. John­
ny parvient alors à se hisser hors 
de l'eau... puis il s'évanouit, com­
plètement épuisé...

montagne a l'intention de faire de 
moi... Pauvre Johnny, j’espère 
qu’il a réussi à se cacher quelque

1 lens : Je ne 
l'aurais jamais 
rru... II. PAR­

LE

lenez-vous bien 
tranquille *

1 Je me suis rendu a vos 
ordres, honorable baron 

maître

HAKINA ! 

Ilaruna ! Kst-ce toi ?

maître
baron... .le viens

ï! I TL
k

\ suivre.• . »*«<> Vi.!ht< miM^ro :
,VO*V„\V

LES ECHANGES rais gros pour avoir la belle che-
,,,, , . velure qu'il v a sur ma tête.Deux jeunes lilies parlent de

leui - avantages personnels et l'u- — C'est vrai, répond 1’autiv. je 
ne d'elles, qui est pas mal coquet- donnerais bien tout ce qui- tu 
te. dit à l'autre: donnerais toi-même pour avoii o

Je .mis certaine que tu donne- bon sens qu'il y a dans la mienne.

INCOMPREHENSIBLE ENSEIGNEMENT AMERICAIN LE BKC'IT QCÏ Im,m,nK

T.c directeur 'avant la représen- Miss Kitty, conjuguez le verbe — Avez-vous en. 
talion La salle est presque vide, s’il vous plait. orage, hier son

-Non; ma femme— Volontiers : “Je vous aime.
I.’. .;lcur. — Je ne comprends Tu me plais. Il se marie. Nous

cela. C'estt pourtant la pre- nous ennuyons. Vous vous exécrez. <1° cinn .°!1 S1X 1 ' C t. 
», ;cre fois que nous jouons Ici. Ils se séparent î*

. avait la visite
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